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RENSEIGNEMENTS
Sto. Domingo, 47
31001 Pamplona
T 848 426 492
F 848 426 499
museo@cfnavarra.es
www.cfnavarra.es/cultura/museo

HORAIRE
Ouvert de 9h30 à 14h00 et de 17h00 à 19h00
Dimanche et fériés, de 11h00 à 14h00
Fermeture le lundi.

Departamento de Cultura
y Turismo del Gobierno de Navarra
Institución Príncipe de Viana

PL
AN

S

Historia del Museo: 
el edificio y sus colecciones

C’est à l’initiative de la Com-
mission des Monuments Histo-
riques et Artistiques de Navar-
re qu’ont été lancées, en 1865,
les collections qui constituent
aujourd’hui le Musée. Dès lors,
cette institution se chargera de
la sauvegarde de notre patri-
moine meuble.
Parmi les protagonistes de cet-
te démarche, citons Campion,
Altadill, Ansoleaga et Iturral-
de y Suit, qui ne se bornent pas
à recueillir des objets archéolo-
giques et artistiques mais qui,
aussi, étudient et explorent le
territoire navarrais.
Une fois réunis les matériels à
exposer, le Musée Artistique et
Archéologique de Navarre, ac-
cueilli dans le bâtiment de la
Chambre des Comptes de Pam-
pelune, est inauguré le 28 juin
1910.
La Guerre civile entraîne l’in-
terruption de ses activités, qui
reprennent en 1940 grâce à la
création de l’Institution Prínci-
pe de Viana.
Blas Taracena, Luis Vázquez de
Parga et Juan Maluquer de Mo-
tes sont les grandes figures de
l’époque. Une grande partie des
fonds du Musée est constituée
par les matériels archéolo-
giques (mosaïques, céramiques
et objets métalliques) recueillis
par eux au cours de leurs cam-
pagnes de fouilles dans le sol
navarrais.
Signalons aussi l’apport de

l’Institution Príncipe de Viana
à partir de 1942, sous la direc-
tion de Esteban Uranga.
Peu à peu, la nécessité d’un bâ-
timent plus grand pour rece-
voir tout le patrimoine accu-
mulé se fait sentir. Le choix se
porte sur l’ancien Hôpital de
Nuestra Señora de la Miseri-
cordia, attenant au Couvent de
Santo Domingo.
La construction d’une grande
partie de l’hôpital fut assurée
grâce au patronage du docteur
Remiro de Goñi, archidiacre
de la Cathédrale de Pampelu-
ne qui contribua avec 7000 du-
cats aux travaux, menés entre
1545 et 1551.
La transformation de l’ancien
hôpital en musée, quant à elle,
est l’œuvre de José Yárnoz
Larrosa, architecte de l’Insti-
tution Príncipe de Viana. Le
Musée ainsi créé fut inauguré
le 24 juin 1956.
Par la suite, les fonds du Mu-
sée ont continué à s’enrichir
grâce à l’acquisition de pein-
tures et de sculptures ainsi
qu’à la récupération d’objets
archéologiques.
Parallèlement, de nouveaux
services et salles d’exposition
s’y rajoutent jusqu’à ce que les
architectes Jordi Garcés et En-
ric Soria soient chargés de re-
prendre l’ensemble pour don-
ner lieu au Musée actuel, inau-
guré par la reine Sofía le 26
janvier 1990.     

L’église a été construite au 16e
dans un gothique tardif  mêlé de
style Renaissance, pour servir
de chapelle à l’hôpital ; le culte
s’y est maintenu jusqu’à une
époque récente. Après sa restau-
ration, elle a été convertie en
salle d’exposition d’art sacré et
en auditorium du Musée.
Sa construction est due au
sculpteur originaire du Guipúz-
coa, Juan de Anchieta. Il s’agit
d’un bâtiment en brique sur
une assise de pierre, soutenu
par d’épais contreforts. Elle
comporte une seule nef  s’ache-
vant sur un chevet droit. Deux
chapelles carrées faisant fonc-
tion de transept rompent la
monotonie du tracé.
La porte actuelle a été installée
en 1934, en remplacement du
primitif  portail de bois. Œuvre
baroque du 18e composée de
deux corps et d’un tympan, elle
provient de l’église de la Sole-
dad de Puente la Reina.
Parmi les œuvres exposées
dans l’église, citons le retable de
l’avant-autel, de style baroque-
rococo, construit entre 1736 et
1764. Il provient de l’ancien cou-
vent des Carmes Chaussés de
Pampelune et est consacré à
l’Annonciation, thème que l’on
retrouve dans l’édicule de la nef
centrale. 
Les seuls vestiges du mobilier
original de l’église sont les deux
retables collatéraux consacrés
à Santa Marta et à San Remigio,
aujourd’hui installés dans une

chapelle du bras de l’Èvangile.
Les deux sont des retables Re-
naissance de 1551.  
L’église abrite également deux
retables consacrés à saint Jean-
Baptiste. Celui installé dans le
bras de l’Épître constitue l’un
des témoignages les plus inté-
ressants du premier style Re-
naissance en Navarre. Issu de la
paroisse homonyme de Burla-
da, il a été construit en 1529-1546
par le français Esteban de
Obray et le peintre pamplonais
Juan del Bosque. Il comporte un
groupe sculpté et deux corps
surmontés d’un front de pan-
neaux peints.
Tout le long de la nef  sont expo-
sés plusieurs tableaux et sculp-
tures des 16e, 17e, et 18e siècles.
Citons le Polyptyque de la Vie
du Christ et de la Vierge, œuv-
re du peintre flamand Jacques
Francart, du premier tiers du
17e. Il s’agit d’une huile sur cui-
vre, remarquable par ses riches
couleurs et sa finition parfaite.
Parmi les sculptures, signalons
deux Vierges à l’Enfant appar-
tenant au courant maniériste
du dernier tiers du 16e.
Dans le tribune est installée une
partie des stalles de la cathédra-
le Santa María de Pampelune
qui en furent retirées en 1946.
Cette splendide œuvre de la Re-
naissance navarraise fut réali-
sée par une équipe d’artistes
espagnols, flamands et français
dirigée par Esteban de Obray,
sculpteur d’origine normande.     

Les vestiges les plus anciens
retrouvés en Navarre remontent
à 150 000-100 000 ans. Ce sont des
ustensiles de pierre appartenant
au paléolithique inférieur et re-
cueillis à Urbasa et dans les ter-
rasses de l’Ega et de l’Irati. La
fin de la dernière glaciation
(14500 à 8200 avant J-C.) voit le
développement de la culture
magdalénienne (grottes de Za-
toya-Abaurrea, Berroberría-Ur-
dax et Abaunz-Arraiz). Les po-
pulations vivent de la chasse et
de la pêche, font des feux à l’en-
trée des grottes et travaillent ha-
bilement l’os et la corne.
La période néolithique est un
âge de mutations essentielles.
Au niveau technique surgissent
la céramique et le polissage de
la pierre et, en matière écono-
mico-sociale, l’agriculture, la
domestication des animaux et
le regroupement en villages
font leur apparition. Dans la
vallée de l'Èbre, ce processus
commence au milieu du 5e
millénaire av. J-C. Enfin, la cul-
ture mégalithique se manifes-
te durant l’énéolithique et l'Â-
ge du Bronze (2500-1000 av. J-C). 
A partir de 1000-900 av. J-C, des
groupes venus de l’autre côté
des Pyrénées (Celtes et Indo-eu-
ropéens) déboulent en plu-
sieurs vagues. Leurs restes ar-
chéologiques sont classés dans
l’Âge du Fer et les vestiges de
leurs sites sont extrémement
abondants. Ils confectionnent
toujours leurs céramiques à la

main et créent des ornements
(broches, fibules, boutons).
Le 2e Âge du Fer se caractérise
par l’apparition du tour de po-
tier et la présence généralisée
d’outils agricoles et d’instru-
ments en fer.
Le début du 2e siècle av. J-C.
voit l’arrivée des légions romai-
nes. La romanisation se déve-
loppe pendant les 2e-1er siècles
av. J-C, comme en témoigne la
fondation de Pompaelo (Pampe-
lune) en 75 av. J-C.
Les bourgades se transforment
en villes, comme Pompaelo,
Cascantum, Cara, Andelos et
Iturissa. Entre le 1er et le 5e siè-
cles, le paysage est densément
occupé par de nombreuses ex-
ploitations agricoles. A la fin
de l’Empire Romain, les villas
ornées de pavements en mo-
saïque et de peintures murales
sur stuc abondent.
Les Romains sont à l’origine
d’importants ouvrages à carac-
tère public comme les installa-
tions minières de Lanz ou les
systèmes d’approvisionnement
en eau de Andelos et Lodosa,
sans oublier les grandes voies
comme celle reliant l’Aquitaine
et l’Hispanie, celle qui longeait
l'Èbre et celle unissant Pompae-
lo et Caesaraugusta par Cara
(Santacara) et Segia (Egea). Il
nous en est parvenu de nomb-
reux milliaires, ces grandes bor-
nes de pierre où apparaît gravé
le nom de l’Empereur initiateur
de la voie.   

Les œuvres médiévales que
renferme le Musée provien-
nent de différentes localités de
l’ancien Royaume de Navarre
et témoignent généreusement
de la qualité des artistes actifs
sur son territoire, et ce quels
que soient les styles représen-
tés qui correspondent aux di-
verses étapes historiques.
D’origine hispano-musulmane,
la pièce centrale de la salle est
le coffret en ivoire provenant
du monastère de San Salvador
de Leyre où il servait de reli-
quaire. Selon une inscription
qui borde le couvercle, il s’agit
d’un coffre fabriqué dans un
atelier cordouan en 395 de l’Hé-
gire (1005 de l’ère chrétienne),
par Faray et quatre apprentis,
et destiné à Abd-el-Malik, fils
d’Almanzor.
La plupart des pièces conser-
vées ici appartiennent à la cul-
ture médiévale chrétienne,
comme les chapiteaux apparte-
nant à la façade et au cloître de
l’ancienne cathédrale romane
de Pampelune, de style roman
et pleinement européen, grâce
au développement des relations
internationales autour du pè-
lerinage à Compostelle. 
La série la plus brillante parmi
les manifestations artistiques
conservées dans le Musée de
Navarre appartient au style go-
thique. Dans la sculpture, la
peinture et l’orfèvrerie, la ri-
chesse culturelle que connaît
la Navarre pendant le bas
Moyen Âge se manifeste dans
toute sa splendeur.

Les différents courants artis-
tiques qui confluent sur le ter-
ritoire navarrais en raison de sa
position géographique et de son
histoire, fructifient dans des
créations de facture exquise.
Le Musée de Navarre, outre des
vestiges de sculpture monumen-
tale, détient l’une des collections
les plus importantes de peintu-
re murale gothique de la pénin-
sule. Elle débute avec les
fresques qui décoraient les absi-
des des églises de San Martín, à
Artaiz et de San Saturnino, à Ar-
tajona, ainsi que le haut de la
tour-clocher de San Pedro de Oli-
te, puis se prolonge sur celles
provenant du cloître gothique de
la cathédrale de Pampelune, par-
mi lesquelles se détache, par sa
qualité et sa beauté, la fresque
du réfectoire consacrée à la Pas-
sion du Christ, exécutée par le
peintre Juan Oliver en 1330. Les
fresques de Gallipienzo et Olle-
ta nous conduisent enfin jus-
qu’au 15e siècle.
Dans le domaine de l’orfèvre-
rie, outre un groupe important
de croix processionnelles go-
thiques des 14e et 15e siècles, si-
gnalons le calice d’argent doré,
orné d’émaux translucides,
donné par le roi Charles III le
Noble au Sanctuaire de Santa
María de Ujué en 1394. Ce chef-
d’œuvre de l’orfèvrerie navar-
raise fut réalisé par le maître
d’origine castillane Ferrando
de Sepúlveda qui travaillait
pour la Cour de Navarre et qui
reçut pour lui la somme de 60
florins et trois sous.  

Le style Renaissance qui, sui-
vant le modèle classique ita-
lien, s’impose au 16e siècle
dans l’art est également illus-
tré dans le Musée de Navarre
par diverses peintures et sculp-
tures. La porte même du Musée
et la chapelle —appartenant à
l’ancien bâtiment de l’hôpital
de Nuestra Señora de la Miseri-
cordia— constituent deux bons
exemples de l’architecture du
16e à Pampelune. La porte,
conçue par Juan de Villareal,
est datée de 1556 et obéit à un
schéma maniériste avec un
corps en forme d’arc de triom-
phe entre colonnes ioniques
flanquées de piliers anthropo-
morphes, surmonté du blason
de la Navarre entre deux fau-
nes tenants.
La sculpture italianisante,
brillamment développée en Na-
varre, est présente dans le Mu-
sée avec la figure en ronde-bosse
de Saint Jérôme, du maître de ce
style qu’est Juan de Anchieta.
Pour le 16e siècle, citons le re-
marquable ensemble de peintu-
res murales d’Oriz, des grisailles
à la détrempe narrant divers
épisodes de la guerre de Saxe.
Le Baroque est représenté dans
le Musée par une collection va-
riée, quoique limitée, d’œuvres
picturales parmi lesquelles se
détachent celles attribuées à Vi-
cente Berdusán, le seul peintre

notable de la peinture navarrai-
se au 17e.
C’est à l’école madrilène de la
seconde moitié du 17e qu’ap-
partiennent quelques toiles
comme le Couronnement de la
Vierge signé par Francisco Ca-
milo, l’Annonciation du madri-
lène Francisco de Lizona et un
Saint Joseph d’Alonso del Ar-
co. Ces œuvres au chromatis-
me vénitien, pleines de l’exubé-
rance baroque, sont accompa-
gnées par une grande toile de
l’Immaculée Conception de
Francisco Ignacio Ruiz de la
Iglesia et une nature morte aux
poissons qui évoque le style de
Mateo Cerezo.
Quant à la peinture baroque
européenne, elle est illustrée
par l’importante série de dou-
ze peintures sur cuivre ayant
pour thème la Genèse, réalisée
par le peintre flamand Jacob
Bouttats aux alentours de 1700.
Finalement, le 18e est représen-
té par deux tableaux significa-
tifs de Paret et de Goya. Paret
est l’auteur, après 1790, du beau
portrait au pastel de l’homme
de lettres Leandro Fernández
de Moratín, œuvre à la tech-
nique raffinée et aux couleurs
exquises. Quant au portrait du
Marquis de San Adrián, signé
et daté par Goya en 1804, il
constitue sans aucun doute l’un
des joyaux du Musée.

Le Musée conserve une collec-
tion encore incomplète de pein-
tres et de sculpteurs des 19e et
20e siècles déjà disparus, nés
ou résidant dans la région.
Bien que déficiente, la connais-
sance de l’art navarrais de cet-
te période suscite aujourd’hui
un grand intérêt.         
En ce qui concerne les artistes
du 19e, citons Salustiano Asen-
jo, pamplonais formé à Valen-
ce où il dirigera l’Académie des
Beaux-Arts de San Carlos. Il a
su rester en contact avec sa ter-
re natale en peignant des por-
traits de personnages célèbres,
comme Gayarre ou Sarasate ;
il s’agit d’un artiste profondé-
ment académique, d’inspira-
tion classique et au dessin mi-
nutieux. Le Navarrais Inocen-
cio García Asarta suit quant à
lui un courant marqué par le
naturalisme et associe un lan-
gage réaliste à un trait parfois
lâche. Nicolás Esparza se rap-
proche de l’anecdote et de l’in-
timisme en peignant des scè-
nes domestiques et tendres.
Pour la première moitié du 20e
siècle, la figure-clé de l’art ré-
gional, notamment pour son
travail pédagogique, est le Na-
varrais Javier Ciga. Possesseur
d’une bonne formation acadé-
mique et de grandes capacités
de communication, il les met-
tra au service de son activité de
portraitiste selon les canons du
réalisme du siècle précédent.
La peinture de mœurs de la pé-
riode suivante a pour princi-

paux tenants Pérez Torres et
Julio Briñol.
Au mitan du 20e, l’art navar-
rais doit compter avec Gustavo
de Maeztu, artiste pittoresque
et touche-à-tout, installé à Es-
tella à la fin de sa vie, dont les
créations symbolistes à base de
grandes figures retiennent par-
ticulièrement l’attention.
Enfin, parmi les peintres vi-
vant et travaillant en Navarre,
il convient de ne pas oublier
Jesús Basiano, artiste consa-
cré corps et âme à la peinture.
Doté d’une profonde intuition
pour la capacité expressive du
chromatisme et sa facture, il a
su apporter un souffle d’air
frais et salubre à l’école navar-
raise.
Gerardo Sacristán est un ar-
tiste d’origine extérieure in-
stallé à Pampelune, au rôle pé-
dagogique amplement recon-
nu, dont la sensibilité renfor-
ce le souci pour le savoir-faire
pictural.
Le Musée conserve également,
en raison de la disparition pré-
maturée de leurs auteurs, des
œuvres de styles divers au lan-
gage bien particulier. Citons
Julio Martín-Caro, peintre
néo-figuratif  intéressant, chez
qui l’expressionnisme et l’ab-
straction se fondent en un ré-
sultat tragique et viscéral. Et,
pour terminer, Mariano Royo,
également mort à la fleur de
l’âge, et ses figurations géomé-
triques dansantes et créatrices
intensément colorées.

Préhistoire, Protohistoire
et Romanisation

Art sacré : Renaissance 
et Baroque (Église)Art médiéval

Renaissance, Baroque
et 18e siècle Les 19e et 20e siècles

Historique :
l’édifice et ses collections
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(14500 à 8200 avant J-C.) voit le
développement de la culture
magdalénienne (grottes de Za-
toya-Abaurrea, Berroberría-Ur-
dax et Abaunz-Arraiz). Les po-
pulations vivent de la chasse et
de la pêche, font des feux à l’en-
trée des grottes et travaillent ha-
bilement l’os et la corne.
La période néolithique est un
âge de mutations essentielles.
Au niveau technique surgissent
la céramique et le polissage de
la pierre et, en matière écono-
mico-sociale, l’agriculture, la
domestication des animaux et
le regroupement en villages
font leur apparition. Dans la
vallée de l'Èbre, ce processus
commence au milieu du 5e
millénaire av. J-C. Enfin, la cul-
ture mégalithique se manifes-
te durant l’énéolithique et l'Â-
ge du Bronze (2500-1000 av. J-C). 
A partir de 1000-900 av. J-C, des
groupes venus de l’autre côté
des Pyrénées (Celtes et Indo-eu-
ropéens) déboulent en plu-
sieurs vagues. Leurs restes ar-
chéologiques sont classés dans
l’Âge du Fer et les vestiges de
leurs sites sont extrémement
abondants. Ils confectionnent
toujours leurs céramiques à la

main et créent des ornements
(broches, fibules, boutons).
Le 2e Âge du Fer se caractérise
par l’apparition du tour de po-
tier et la présence généralisée
d’outils agricoles et d’instru-
ments en fer.
Le début du 2e siècle av. J-C.
voit l’arrivée des légions romai-
nes. La romanisation se déve-
loppe pendant les 2e-1er siècles
av. J-C, comme en témoigne la
fondation de Pompaelo (Pampe-
lune) en 75 av. J-C.
Les bourgades se transforment
en villes, comme Pompaelo,
Cascantum, Cara, Andelos et
Iturissa. Entre le 1er et le 5e siè-
cles, le paysage est densément
occupé par de nombreuses ex-
ploitations agricoles. A la fin
de l’Empire Romain, les villas
ornées de pavements en mo-
saïque et de peintures murales
sur stuc abondent.
Les Romains sont à l’origine
d’importants ouvrages à carac-
tère public comme les installa-
tions minières de Lanz ou les
systèmes d’approvisionnement
en eau de Andelos et Lodosa,
sans oublier les grandes voies
comme celle reliant l’Aquitaine
et l’Hispanie, celle qui longeait
l'Èbre et celle unissant Pompae-
lo et Caesaraugusta par Cara
(Santacara) et Segia (Egea). Il
nous en est parvenu de nomb-
reux milliaires, ces grandes bor-
nes de pierre où apparaît gravé
le nom de l’Empereur initiateur
de la voie.   

Les œuvres médiévales que
renferme le Musée provien-
nent de différentes localités de
l’ancien Royaume de Navarre
et témoignent généreusement
de la qualité des artistes actifs
sur son territoire, et ce quels
que soient les styles représen-
tés qui correspondent aux di-
verses étapes historiques.
D’origine hispano-musulmane,
la pièce centrale de la salle est
le coffret en ivoire provenant
du monastère de San Salvador
de Leyre où il servait de reli-
quaire. Selon une inscription
qui borde le couvercle, il s’agit
d’un coffre fabriqué dans un
atelier cordouan en 395 de l’Hé-
gire (1005 de l’ère chrétienne),
par Faray et quatre apprentis,
et destiné à Abd-el-Malik, fils
d’Almanzor.
La plupart des pièces conser-
vées ici appartiennent à la cul-
ture médiévale chrétienne,
comme les chapiteaux apparte-
nant à la façade et au cloître de
l’ancienne cathédrale romane
de Pampelune, de style roman
et pleinement européen, grâce
au développement des relations
internationales autour du pè-
lerinage à Compostelle. 
La série la plus brillante parmi
les manifestations artistiques
conservées dans le Musée de
Navarre appartient au style go-
thique. Dans la sculpture, la
peinture et l’orfèvrerie, la ri-
chesse culturelle que connaît
la Navarre pendant le bas
Moyen Âge se manifeste dans
toute sa splendeur.

Les différents courants artis-
tiques qui confluent sur le ter-
ritoire navarrais en raison de sa
position géographique et de son
histoire, fructifient dans des
créations de facture exquise.
Le Musée de Navarre, outre des
vestiges de sculpture monumen-
tale, détient l’une des collections
les plus importantes de peintu-
re murale gothique de la pénin-
sule. Elle débute avec les
fresques qui décoraient les absi-
des des églises de San Martín, à
Artaiz et de San Saturnino, à Ar-
tajona, ainsi que le haut de la
tour-clocher de San Pedro de Oli-
te, puis se prolonge sur celles
provenant du cloître gothique de
la cathédrale de Pampelune, par-
mi lesquelles se détache, par sa
qualité et sa beauté, la fresque
du réfectoire consacrée à la Pas-
sion du Christ, exécutée par le
peintre Juan Oliver en 1330. Les
fresques de Gallipienzo et Olle-
ta nous conduisent enfin jus-
qu’au 15e siècle.
Dans le domaine de l’orfèvre-
rie, outre un groupe important
de croix processionnelles go-
thiques des 14e et 15e siècles, si-
gnalons le calice d’argent doré,
orné d’émaux translucides,
donné par le roi Charles III le
Noble au Sanctuaire de Santa
María de Ujué en 1394. Ce chef-
d’œuvre de l’orfèvrerie navar-
raise fut réalisé par le maître
d’origine castillane Ferrando
de Sepúlveda qui travaillait
pour la Cour de Navarre et qui
reçut pour lui la somme de 60
florins et trois sous.  

Le style Renaissance qui, sui-
vant le modèle classique ita-
lien, s’impose au 16e siècle
dans l’art est également illus-
tré dans le Musée de Navarre
par diverses peintures et sculp-
tures. La porte même du Musée
et la chapelle —appartenant à
l’ancien bâtiment de l’hôpital
de Nuestra Señora de la Miseri-
cordia— constituent deux bons
exemples de l’architecture du
16e à Pampelune. La porte,
conçue par Juan de Villareal,
est datée de 1556 et obéit à un
schéma maniériste avec un
corps en forme d’arc de triom-
phe entre colonnes ioniques
flanquées de piliers anthropo-
morphes, surmonté du blason
de la Navarre entre deux fau-
nes tenants.
La sculpture italianisante,
brillamment développée en Na-
varre, est présente dans le Mu-
sée avec la figure en ronde-bosse
de Saint Jérôme, du maître de ce
style qu’est Juan de Anchieta.
Pour le 16e siècle, citons le re-
marquable ensemble de peintu-
res murales d’Oriz, des grisailles
à la détrempe narrant divers
épisodes de la guerre de Saxe.
Le Baroque est représenté dans
le Musée par une collection va-
riée, quoique limitée, d’œuvres
picturales parmi lesquelles se
détachent celles attribuées à Vi-
cente Berdusán, le seul peintre

notable de la peinture navarrai-
se au 17e.
C’est à l’école madrilène de la
seconde moitié du 17e qu’ap-
partiennent quelques toiles
comme le Couronnement de la
Vierge signé par Francisco Ca-
milo, l’Annonciation du madri-
lène Francisco de Lizona et un
Saint Joseph d’Alonso del Ar-
co. Ces œuvres au chromatis-
me vénitien, pleines de l’exubé-
rance baroque, sont accompa-
gnées par une grande toile de
l’Immaculée Conception de
Francisco Ignacio Ruiz de la
Iglesia et une nature morte aux
poissons qui évoque le style de
Mateo Cerezo.
Quant à la peinture baroque
européenne, elle est illustrée
par l’importante série de dou-
ze peintures sur cuivre ayant
pour thème la Genèse, réalisée
par le peintre flamand Jacob
Bouttats aux alentours de 1700.
Finalement, le 18e est représen-
té par deux tableaux significa-
tifs de Paret et de Goya. Paret
est l’auteur, après 1790, du beau
portrait au pastel de l’homme
de lettres Leandro Fernández
de Moratín, œuvre à la tech-
nique raffinée et aux couleurs
exquises. Quant au portrait du
Marquis de San Adrián, signé
et daté par Goya en 1804, il
constitue sans aucun doute l’un
des joyaux du Musée.

Le Musée conserve une collec-
tion encore incomplète de pein-
tres et de sculpteurs des 19e et
20e siècles déjà disparus, nés
ou résidant dans la région.
Bien que déficiente, la connais-
sance de l’art navarrais de cet-
te période suscite aujourd’hui
un grand intérêt.         
En ce qui concerne les artistes
du 19e, citons Salustiano Asen-
jo, pamplonais formé à Valen-
ce où il dirigera l’Académie des
Beaux-Arts de San Carlos. Il a
su rester en contact avec sa ter-
re natale en peignant des por-
traits de personnages célèbres,
comme Gayarre ou Sarasate ;
il s’agit d’un artiste profondé-
ment académique, d’inspira-
tion classique et au dessin mi-
nutieux. Le Navarrais Inocen-
cio García Asarta suit quant à
lui un courant marqué par le
naturalisme et associe un lan-
gage réaliste à un trait parfois
lâche. Nicolás Esparza se rap-
proche de l’anecdote et de l’in-
timisme en peignant des scè-
nes domestiques et tendres.
Pour la première moitié du 20e
siècle, la figure-clé de l’art ré-
gional, notamment pour son
travail pédagogique, est le Na-
varrais Javier Ciga. Possesseur
d’une bonne formation acadé-
mique et de grandes capacités
de communication, il les met-
tra au service de son activité de
portraitiste selon les canons du
réalisme du siècle précédent.
La peinture de mœurs de la pé-
riode suivante a pour princi-

paux tenants Pérez Torres et
Julio Briñol.
Au mitan du 20e, l’art navar-
rais doit compter avec Gustavo
de Maeztu, artiste pittoresque
et touche-à-tout, installé à Es-
tella à la fin de sa vie, dont les
créations symbolistes à base de
grandes figures retiennent par-
ticulièrement l’attention.
Enfin, parmi les peintres vi-
vant et travaillant en Navarre,
il convient de ne pas oublier
Jesús Basiano, artiste consa-
cré corps et âme à la peinture.
Doté d’une profonde intuition
pour la capacité expressive du
chromatisme et sa facture, il a
su apporter un souffle d’air
frais et salubre à l’école navar-
raise.
Gerardo Sacristán est un ar-
tiste d’origine extérieure in-
stallé à Pampelune, au rôle pé-
dagogique amplement recon-
nu, dont la sensibilité renfor-
ce le souci pour le savoir-faire
pictural.
Le Musée conserve également,
en raison de la disparition pré-
maturée de leurs auteurs, des
œuvres de styles divers au lan-
gage bien particulier. Citons
Julio Martín-Caro, peintre
néo-figuratif  intéressant, chez
qui l’expressionnisme et l’ab-
straction se fondent en un ré-
sultat tragique et viscéral. Et,
pour terminer, Mariano Royo,
également mort à la fleur de
l’âge, et ses figurations géomé-
triques dansantes et créatrices
intensément colorées.
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Historia del Museo: 
el edificio y sus colecciones

C’est à l’initiative de la Com-
mission des Monuments Histo-
riques et Artistiques de Navar-
re qu’ont été lancées, en 1865,
les collections qui constituent
aujourd’hui le Musée. Dès lors,
cette institution se chargera de
la sauvegarde de notre patri-
moine meuble.
Parmi les protagonistes de cet-
te démarche, citons Campion,
Altadill, Ansoleaga et Iturral-
de y Suit, qui ne se bornent pas
à recueillir des objets archéolo-
giques et artistiques mais qui,
aussi, étudient et explorent le
territoire navarrais.
Une fois réunis les matériels à
exposer, le Musée Artistique et
Archéologique de Navarre, ac-
cueilli dans le bâtiment de la
Chambre des Comptes de Pam-
pelune, est inauguré le 28 juin
1910.
La Guerre civile entraîne l’in-
terruption de ses activités, qui
reprennent en 1940 grâce à la
création de l’Institution Prínci-
pe de Viana.
Blas Taracena, Luis Vázquez de
Parga et Juan Maluquer de Mo-
tes sont les grandes figures de
l’époque. Une grande partie des
fonds du Musée est constituée
par les matériels archéolo-
giques (mosaïques, céramiques
et objets métalliques) recueillis
par eux au cours de leurs cam-
pagnes de fouilles dans le sol
navarrais.
Signalons aussi l’apport de

l’Institution Príncipe de Viana
à partir de 1942, sous la direc-
tion de Esteban Uranga.
Peu à peu, la nécessité d’un bâ-
timent plus grand pour rece-
voir tout le patrimoine accu-
mulé se fait sentir. Le choix se
porte sur l’ancien Hôpital de
Nuestra Señora de la Miseri-
cordia, attenant au Couvent de
Santo Domingo.
La construction d’une grande
partie de l’hôpital fut assurée
grâce au patronage du docteur
Remiro de Goñi, archidiacre
de la Cathédrale de Pampelu-
ne qui contribua avec 7000 du-
cats aux travaux, menés entre
1545 et 1551.
La transformation de l’ancien
hôpital en musée, quant à elle,
est l’œuvre de José Yárnoz
Larrosa, architecte de l’Insti-
tution Príncipe de Viana. Le
Musée ainsi créé fut inauguré
le 24 juin 1956.
Par la suite, les fonds du Mu-
sée ont continué à s’enrichir
grâce à l’acquisition de pein-
tures et de sculptures ainsi
qu’à la récupération d’objets
archéologiques.
Parallèlement, de nouveaux
services et salles d’exposition
s’y rajoutent jusqu’à ce que les
architectes Jordi Garcés et En-
ric Soria soient chargés de re-
prendre l’ensemble pour don-
ner lieu au Musée actuel, inau-
guré par la reine Sofía le 26
janvier 1990.     

L’église a été construite au 16e
dans un gothique tardif  mêlé de
style Renaissance, pour servir
de chapelle à l’hôpital ; le culte
s’y est maintenu jusqu’à une
époque récente. Après sa restau-
ration, elle a été convertie en
salle d’exposition d’art sacré et
en auditorium du Musée.
Sa construction est due au
sculpteur originaire du Guipúz-
coa, Juan de Anchieta. Il s’agit
d’un bâtiment en brique sur
une assise de pierre, soutenu
par d’épais contreforts. Elle
comporte une seule nef  s’ache-
vant sur un chevet droit. Deux
chapelles carrées faisant fonc-
tion de transept rompent la
monotonie du tracé.
La porte actuelle a été installée
en 1934, en remplacement du
primitif  portail de bois. Œuvre
baroque du 18e composée de
deux corps et d’un tympan, elle
provient de l’église de la Sole-
dad de Puente la Reina.
Parmi les œuvres exposées
dans l’église, citons le retable de
l’avant-autel, de style baroque-
rococo, construit entre 1736 et
1764. Il provient de l’ancien cou-
vent des Carmes Chaussés de
Pampelune et est consacré à
l’Annonciation, thème que l’on
retrouve dans l’édicule de la nef
centrale. 
Les seuls vestiges du mobilier
original de l’église sont les deux
retables collatéraux consacrés
à Santa Marta et à San Remigio,
aujourd’hui installés dans une

chapelle du bras de l’Èvangile.
Les deux sont des retables Re-
naissance de 1551.  
L’église abrite également deux
retables consacrés à saint Jean-
Baptiste. Celui installé dans le
bras de l’Épître constitue l’un
des témoignages les plus inté-
ressants du premier style Re-
naissance en Navarre. Issu de la
paroisse homonyme de Burla-
da, il a été construit en 1529-1546
par le français Esteban de
Obray et le peintre pamplonais
Juan del Bosque. Il comporte un
groupe sculpté et deux corps
surmontés d’un front de pan-
neaux peints.
Tout le long de la nef  sont expo-
sés plusieurs tableaux et sculp-
tures des 16e, 17e, et 18e siècles.
Citons le Polyptyque de la Vie
du Christ et de la Vierge, œuv-
re du peintre flamand Jacques
Francart, du premier tiers du
17e. Il s’agit d’une huile sur cui-
vre, remarquable par ses riches
couleurs et sa finition parfaite.
Parmi les sculptures, signalons
deux Vierges à l’Enfant appar-
tenant au courant maniériste
du dernier tiers du 16e.
Dans le tribune est installée une
partie des stalles de la cathédra-
le Santa María de Pampelune
qui en furent retirées en 1946.
Cette splendide œuvre de la Re-
naissance navarraise fut réali-
sée par une équipe d’artistes
espagnols, flamands et français
dirigée par Esteban de Obray,
sculpteur d’origine normande.     

Les vestiges les plus anciens
retrouvés en Navarre remontent
à 150 000-100 000 ans. Ce sont des
ustensiles de pierre appartenant
au paléolithique inférieur et re-
cueillis à Urbasa et dans les ter-
rasses de l’Ega et de l’Irati. La
fin de la dernière glaciation
(14500 à 8200 avant J-C.) voit le
développement de la culture
magdalénienne (grottes de Za-
toya-Abaurrea, Berroberría-Ur-
dax et Abaunz-Arraiz). Les po-
pulations vivent de la chasse et
de la pêche, font des feux à l’en-
trée des grottes et travaillent ha-
bilement l’os et la corne.
La période néolithique est un
âge de mutations essentielles.
Au niveau technique surgissent
la céramique et le polissage de
la pierre et, en matière écono-
mico-sociale, l’agriculture, la
domestication des animaux et
le regroupement en villages
font leur apparition. Dans la
vallée de l'Èbre, ce processus
commence au milieu du 5e
millénaire av. J-C. Enfin, la cul-
ture mégalithique se manifes-
te durant l’énéolithique et l'Â-
ge du Bronze (2500-1000 av. J-C). 
A partir de 1000-900 av. J-C, des
groupes venus de l’autre côté
des Pyrénées (Celtes et Indo-eu-
ropéens) déboulent en plu-
sieurs vagues. Leurs restes ar-
chéologiques sont classés dans
l’Âge du Fer et les vestiges de
leurs sites sont extrémement
abondants. Ils confectionnent
toujours leurs céramiques à la

main et créent des ornements
(broches, fibules, boutons).
Le 2e Âge du Fer se caractérise
par l’apparition du tour de po-
tier et la présence généralisée
d’outils agricoles et d’instru-
ments en fer.
Le début du 2e siècle av. J-C.
voit l’arrivée des légions romai-
nes. La romanisation se déve-
loppe pendant les 2e-1er siècles
av. J-C, comme en témoigne la
fondation de Pompaelo (Pampe-
lune) en 75 av. J-C.
Les bourgades se transforment
en villes, comme Pompaelo,
Cascantum, Cara, Andelos et
Iturissa. Entre le 1er et le 5e siè-
cles, le paysage est densément
occupé par de nombreuses ex-
ploitations agricoles. A la fin
de l’Empire Romain, les villas
ornées de pavements en mo-
saïque et de peintures murales
sur stuc abondent.
Les Romains sont à l’origine
d’importants ouvrages à carac-
tère public comme les installa-
tions minières de Lanz ou les
systèmes d’approvisionnement
en eau de Andelos et Lodosa,
sans oublier les grandes voies
comme celle reliant l’Aquitaine
et l’Hispanie, celle qui longeait
l'Èbre et celle unissant Pompae-
lo et Caesaraugusta par Cara
(Santacara) et Segia (Egea). Il
nous en est parvenu de nomb-
reux milliaires, ces grandes bor-
nes de pierre où apparaît gravé
le nom de l’Empereur initiateur
de la voie.   

Les œuvres médiévales que
renferme le Musée provien-
nent de différentes localités de
l’ancien Royaume de Navarre
et témoignent généreusement
de la qualité des artistes actifs
sur son territoire, et ce quels
que soient les styles représen-
tés qui correspondent aux di-
verses étapes historiques.
D’origine hispano-musulmane,
la pièce centrale de la salle est
le coffret en ivoire provenant
du monastère de San Salvador
de Leyre où il servait de reli-
quaire. Selon une inscription
qui borde le couvercle, il s’agit
d’un coffre fabriqué dans un
atelier cordouan en 395 de l’Hé-
gire (1005 de l’ère chrétienne),
par Faray et quatre apprentis,
et destiné à Abd-el-Malik, fils
d’Almanzor.
La plupart des pièces conser-
vées ici appartiennent à la cul-
ture médiévale chrétienne,
comme les chapiteaux apparte-
nant à la façade et au cloître de
l’ancienne cathédrale romane
de Pampelune, de style roman
et pleinement européen, grâce
au développement des relations
internationales autour du pè-
lerinage à Compostelle. 
La série la plus brillante parmi
les manifestations artistiques
conservées dans le Musée de
Navarre appartient au style go-
thique. Dans la sculpture, la
peinture et l’orfèvrerie, la ri-
chesse culturelle que connaît
la Navarre pendant le bas
Moyen Âge se manifeste dans
toute sa splendeur.

Les différents courants artis-
tiques qui confluent sur le ter-
ritoire navarrais en raison de sa
position géographique et de son
histoire, fructifient dans des
créations de facture exquise.
Le Musée de Navarre, outre des
vestiges de sculpture monumen-
tale, détient l’une des collections
les plus importantes de peintu-
re murale gothique de la pénin-
sule. Elle débute avec les
fresques qui décoraient les absi-
des des églises de San Martín, à
Artaiz et de San Saturnino, à Ar-
tajona, ainsi que le haut de la
tour-clocher de San Pedro de Oli-
te, puis se prolonge sur celles
provenant du cloître gothique de
la cathédrale de Pampelune, par-
mi lesquelles se détache, par sa
qualité et sa beauté, la fresque
du réfectoire consacrée à la Pas-
sion du Christ, exécutée par le
peintre Juan Oliver en 1330. Les
fresques de Gallipienzo et Olle-
ta nous conduisent enfin jus-
qu’au 15e siècle.
Dans le domaine de l’orfèvre-
rie, outre un groupe important
de croix processionnelles go-
thiques des 14e et 15e siècles, si-
gnalons le calice d’argent doré,
orné d’émaux translucides,
donné par le roi Charles III le
Noble au Sanctuaire de Santa
María de Ujué en 1394. Ce chef-
d’œuvre de l’orfèvrerie navar-
raise fut réalisé par le maître
d’origine castillane Ferrando
de Sepúlveda qui travaillait
pour la Cour de Navarre et qui
reçut pour lui la somme de 60
florins et trois sous.  

Le style Renaissance qui, sui-
vant le modèle classique ita-
lien, s’impose au 16e siècle
dans l’art est également illus-
tré dans le Musée de Navarre
par diverses peintures et sculp-
tures. La porte même du Musée
et la chapelle —appartenant à
l’ancien bâtiment de l’hôpital
de Nuestra Señora de la Miseri-
cordia— constituent deux bons
exemples de l’architecture du
16e à Pampelune. La porte,
conçue par Juan de Villareal,
est datée de 1556 et obéit à un
schéma maniériste avec un
corps en forme d’arc de triom-
phe entre colonnes ioniques
flanquées de piliers anthropo-
morphes, surmonté du blason
de la Navarre entre deux fau-
nes tenants.
La sculpture italianisante,
brillamment développée en Na-
varre, est présente dans le Mu-
sée avec la figure en ronde-bosse
de Saint Jérôme, du maître de ce
style qu’est Juan de Anchieta.
Pour le 16e siècle, citons le re-
marquable ensemble de peintu-
res murales d’Oriz, des grisailles
à la détrempe narrant divers
épisodes de la guerre de Saxe.
Le Baroque est représenté dans
le Musée par une collection va-
riée, quoique limitée, d’œuvres
picturales parmi lesquelles se
détachent celles attribuées à Vi-
cente Berdusán, le seul peintre

notable de la peinture navarrai-
se au 17e.
C’est à l’école madrilène de la
seconde moitié du 17e qu’ap-
partiennent quelques toiles
comme le Couronnement de la
Vierge signé par Francisco Ca-
milo, l’Annonciation du madri-
lène Francisco de Lizona et un
Saint Joseph d’Alonso del Ar-
co. Ces œuvres au chromatis-
me vénitien, pleines de l’exubé-
rance baroque, sont accompa-
gnées par une grande toile de
l’Immaculée Conception de
Francisco Ignacio Ruiz de la
Iglesia et une nature morte aux
poissons qui évoque le style de
Mateo Cerezo.
Quant à la peinture baroque
européenne, elle est illustrée
par l’importante série de dou-
ze peintures sur cuivre ayant
pour thème la Genèse, réalisée
par le peintre flamand Jacob
Bouttats aux alentours de 1700.
Finalement, le 18e est représen-
té par deux tableaux significa-
tifs de Paret et de Goya. Paret
est l’auteur, après 1790, du beau
portrait au pastel de l’homme
de lettres Leandro Fernández
de Moratín, œuvre à la tech-
nique raffinée et aux couleurs
exquises. Quant au portrait du
Marquis de San Adrián, signé
et daté par Goya en 1804, il
constitue sans aucun doute l’un
des joyaux du Musée.

Le Musée conserve une collec-
tion encore incomplète de pein-
tres et de sculpteurs des 19e et
20e siècles déjà disparus, nés
ou résidant dans la région.
Bien que déficiente, la connais-
sance de l’art navarrais de cet-
te période suscite aujourd’hui
un grand intérêt.         
En ce qui concerne les artistes
du 19e, citons Salustiano Asen-
jo, pamplonais formé à Valen-
ce où il dirigera l’Académie des
Beaux-Arts de San Carlos. Il a
su rester en contact avec sa ter-
re natale en peignant des por-
traits de personnages célèbres,
comme Gayarre ou Sarasate ;
il s’agit d’un artiste profondé-
ment académique, d’inspira-
tion classique et au dessin mi-
nutieux. Le Navarrais Inocen-
cio García Asarta suit quant à
lui un courant marqué par le
naturalisme et associe un lan-
gage réaliste à un trait parfois
lâche. Nicolás Esparza se rap-
proche de l’anecdote et de l’in-
timisme en peignant des scè-
nes domestiques et tendres.
Pour la première moitié du 20e
siècle, la figure-clé de l’art ré-
gional, notamment pour son
travail pédagogique, est le Na-
varrais Javier Ciga. Possesseur
d’une bonne formation acadé-
mique et de grandes capacités
de communication, il les met-
tra au service de son activité de
portraitiste selon les canons du
réalisme du siècle précédent.
La peinture de mœurs de la pé-
riode suivante a pour princi-

paux tenants Pérez Torres et
Julio Briñol.
Au mitan du 20e, l’art navar-
rais doit compter avec Gustavo
de Maeztu, artiste pittoresque
et touche-à-tout, installé à Es-
tella à la fin de sa vie, dont les
créations symbolistes à base de
grandes figures retiennent par-
ticulièrement l’attention.
Enfin, parmi les peintres vi-
vant et travaillant en Navarre,
il convient de ne pas oublier
Jesús Basiano, artiste consa-
cré corps et âme à la peinture.
Doté d’une profonde intuition
pour la capacité expressive du
chromatisme et sa facture, il a
su apporter un souffle d’air
frais et salubre à l’école navar-
raise.
Gerardo Sacristán est un ar-
tiste d’origine extérieure in-
stallé à Pampelune, au rôle pé-
dagogique amplement recon-
nu, dont la sensibilité renfor-
ce le souci pour le savoir-faire
pictural.
Le Musée conserve également,
en raison de la disparition pré-
maturée de leurs auteurs, des
œuvres de styles divers au lan-
gage bien particulier. Citons
Julio Martín-Caro, peintre
néo-figuratif  intéressant, chez
qui l’expressionnisme et l’ab-
straction se fondent en un ré-
sultat tragique et viscéral. Et,
pour terminer, Mariano Royo,
également mort à la fleur de
l’âge, et ses figurations géomé-
triques dansantes et créatrices
intensément colorées.
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HORAIRE
Ouvert de 9h30 à 14h00 et de 17h00 à 19h00
Dimanche et fériés, de 11h00 à 14h00
Fermeture le lundi.

Departamento de Cultura
y Turismo del Gobierno de Navarra
Institución Príncipe de Viana

PL
AN

S

Historia del Museo: 
el edificio y sus colecciones

C’est à l’initiative de la Com-
mission des Monuments Histo-
riques et Artistiques de Navar-
re qu’ont été lancées, en 1865,
les collections qui constituent
aujourd’hui le Musée. Dès lors,
cette institution se chargera de
la sauvegarde de notre patri-
moine meuble.
Parmi les protagonistes de cet-
te démarche, citons Campion,
Altadill, Ansoleaga et Iturral-
de y Suit, qui ne se bornent pas
à recueillir des objets archéolo-
giques et artistiques mais qui,
aussi, étudient et explorent le
territoire navarrais.
Une fois réunis les matériels à
exposer, le Musée Artistique et
Archéologique de Navarre, ac-
cueilli dans le bâtiment de la
Chambre des Comptes de Pam-
pelune, est inauguré le 28 juin
1910.
La Guerre civile entraîne l’in-
terruption de ses activités, qui
reprennent en 1940 grâce à la
création de l’Institution Prínci-
pe de Viana.
Blas Taracena, Luis Vázquez de
Parga et Juan Maluquer de Mo-
tes sont les grandes figures de
l’époque. Une grande partie des
fonds du Musée est constituée
par les matériels archéolo-
giques (mosaïques, céramiques
et objets métalliques) recueillis
par eux au cours de leurs cam-
pagnes de fouilles dans le sol
navarrais.
Signalons aussi l’apport de

l’Institution Príncipe de Viana
à partir de 1942, sous la direc-
tion de Esteban Uranga.
Peu à peu, la nécessité d’un bâ-
timent plus grand pour rece-
voir tout le patrimoine accu-
mulé se fait sentir. Le choix se
porte sur l’ancien Hôpital de
Nuestra Señora de la Miseri-
cordia, attenant au Couvent de
Santo Domingo.
La construction d’une grande
partie de l’hôpital fut assurée
grâce au patronage du docteur
Remiro de Goñi, archidiacre
de la Cathédrale de Pampelu-
ne qui contribua avec 7000 du-
cats aux travaux, menés entre
1545 et 1551.
La transformation de l’ancien
hôpital en musée, quant à elle,
est l’œuvre de José Yárnoz
Larrosa, architecte de l’Insti-
tution Príncipe de Viana. Le
Musée ainsi créé fut inauguré
le 24 juin 1956.
Par la suite, les fonds du Mu-
sée ont continué à s’enrichir
grâce à l’acquisition de pein-
tures et de sculptures ainsi
qu’à la récupération d’objets
archéologiques.
Parallèlement, de nouveaux
services et salles d’exposition
s’y rajoutent jusqu’à ce que les
architectes Jordi Garcés et En-
ric Soria soient chargés de re-
prendre l’ensemble pour don-
ner lieu au Musée actuel, inau-
guré par la reine Sofía le 26
janvier 1990.     

L’église a été construite au 16e
dans un gothique tardif  mêlé de
style Renaissance, pour servir
de chapelle à l’hôpital ; le culte
s’y est maintenu jusqu’à une
époque récente. Après sa restau-
ration, elle a été convertie en
salle d’exposition d’art sacré et
en auditorium du Musée.
Sa construction est due au
sculpteur originaire du Guipúz-
coa, Juan de Anchieta. Il s’agit
d’un bâtiment en brique sur
une assise de pierre, soutenu
par d’épais contreforts. Elle
comporte une seule nef  s’ache-
vant sur un chevet droit. Deux
chapelles carrées faisant fonc-
tion de transept rompent la
monotonie du tracé.
La porte actuelle a été installée
en 1934, en remplacement du
primitif  portail de bois. Œuvre
baroque du 18e composée de
deux corps et d’un tympan, elle
provient de l’église de la Sole-
dad de Puente la Reina.
Parmi les œuvres exposées
dans l’église, citons le retable de
l’avant-autel, de style baroque-
rococo, construit entre 1736 et
1764. Il provient de l’ancien cou-
vent des Carmes Chaussés de
Pampelune et est consacré à
l’Annonciation, thème que l’on
retrouve dans l’édicule de la nef
centrale. 
Les seuls vestiges du mobilier
original de l’église sont les deux
retables collatéraux consacrés
à Santa Marta et à San Remigio,
aujourd’hui installés dans une

chapelle du bras de l’Èvangile.
Les deux sont des retables Re-
naissance de 1551.  
L’église abrite également deux
retables consacrés à saint Jean-
Baptiste. Celui installé dans le
bras de l’Épître constitue l’un
des témoignages les plus inté-
ressants du premier style Re-
naissance en Navarre. Issu de la
paroisse homonyme de Burla-
da, il a été construit en 1529-1546
par le français Esteban de
Obray et le peintre pamplonais
Juan del Bosque. Il comporte un
groupe sculpté et deux corps
surmontés d’un front de pan-
neaux peints.
Tout le long de la nef  sont expo-
sés plusieurs tableaux et sculp-
tures des 16e, 17e, et 18e siècles.
Citons le Polyptyque de la Vie
du Christ et de la Vierge, œuv-
re du peintre flamand Jacques
Francart, du premier tiers du
17e. Il s’agit d’une huile sur cui-
vre, remarquable par ses riches
couleurs et sa finition parfaite.
Parmi les sculptures, signalons
deux Vierges à l’Enfant appar-
tenant au courant maniériste
du dernier tiers du 16e.
Dans le tribune est installée une
partie des stalles de la cathédra-
le Santa María de Pampelune
qui en furent retirées en 1946.
Cette splendide œuvre de la Re-
naissance navarraise fut réali-
sée par une équipe d’artistes
espagnols, flamands et français
dirigée par Esteban de Obray,
sculpteur d’origine normande.     

Les vestiges les plus anciens
retrouvés en Navarre remontent
à 150 000-100 000 ans. Ce sont des
ustensiles de pierre appartenant
au paléolithique inférieur et re-
cueillis à Urbasa et dans les ter-
rasses de l’Ega et de l’Irati. La
fin de la dernière glaciation
(14500 à 8200 avant J-C.) voit le
développement de la culture
magdalénienne (grottes de Za-
toya-Abaurrea, Berroberría-Ur-
dax et Abaunz-Arraiz). Les po-
pulations vivent de la chasse et
de la pêche, font des feux à l’en-
trée des grottes et travaillent ha-
bilement l’os et la corne.
La période néolithique est un
âge de mutations essentielles.
Au niveau technique surgissent
la céramique et le polissage de
la pierre et, en matière écono-
mico-sociale, l’agriculture, la
domestication des animaux et
le regroupement en villages
font leur apparition. Dans la
vallée de l'Èbre, ce processus
commence au milieu du 5e
millénaire av. J-C. Enfin, la cul-
ture mégalithique se manifes-
te durant l’énéolithique et l'Â-
ge du Bronze (2500-1000 av. J-C). 
A partir de 1000-900 av. J-C, des
groupes venus de l’autre côté
des Pyrénées (Celtes et Indo-eu-
ropéens) déboulent en plu-
sieurs vagues. Leurs restes ar-
chéologiques sont classés dans
l’Âge du Fer et les vestiges de
leurs sites sont extrémement
abondants. Ils confectionnent
toujours leurs céramiques à la

main et créent des ornements
(broches, fibules, boutons).
Le 2e Âge du Fer se caractérise
par l’apparition du tour de po-
tier et la présence généralisée
d’outils agricoles et d’instru-
ments en fer.
Le début du 2e siècle av. J-C.
voit l’arrivée des légions romai-
nes. La romanisation se déve-
loppe pendant les 2e-1er siècles
av. J-C, comme en témoigne la
fondation de Pompaelo (Pampe-
lune) en 75 av. J-C.
Les bourgades se transforment
en villes, comme Pompaelo,
Cascantum, Cara, Andelos et
Iturissa. Entre le 1er et le 5e siè-
cles, le paysage est densément
occupé par de nombreuses ex-
ploitations agricoles. A la fin
de l’Empire Romain, les villas
ornées de pavements en mo-
saïque et de peintures murales
sur stuc abondent.
Les Romains sont à l’origine
d’importants ouvrages à carac-
tère public comme les installa-
tions minières de Lanz ou les
systèmes d’approvisionnement
en eau de Andelos et Lodosa,
sans oublier les grandes voies
comme celle reliant l’Aquitaine
et l’Hispanie, celle qui longeait
l'Èbre et celle unissant Pompae-
lo et Caesaraugusta par Cara
(Santacara) et Segia (Egea). Il
nous en est parvenu de nomb-
reux milliaires, ces grandes bor-
nes de pierre où apparaît gravé
le nom de l’Empereur initiateur
de la voie.   

Les œuvres médiévales que
renferme le Musée provien-
nent de différentes localités de
l’ancien Royaume de Navarre
et témoignent généreusement
de la qualité des artistes actifs
sur son territoire, et ce quels
que soient les styles représen-
tés qui correspondent aux di-
verses étapes historiques.
D’origine hispano-musulmane,
la pièce centrale de la salle est
le coffret en ivoire provenant
du monastère de San Salvador
de Leyre où il servait de reli-
quaire. Selon une inscription
qui borde le couvercle, il s’agit
d’un coffre fabriqué dans un
atelier cordouan en 395 de l’Hé-
gire (1005 de l’ère chrétienne),
par Faray et quatre apprentis,
et destiné à Abd-el-Malik, fils
d’Almanzor.
La plupart des pièces conser-
vées ici appartiennent à la cul-
ture médiévale chrétienne,
comme les chapiteaux apparte-
nant à la façade et au cloître de
l’ancienne cathédrale romane
de Pampelune, de style roman
et pleinement européen, grâce
au développement des relations
internationales autour du pè-
lerinage à Compostelle. 
La série la plus brillante parmi
les manifestations artistiques
conservées dans le Musée de
Navarre appartient au style go-
thique. Dans la sculpture, la
peinture et l’orfèvrerie, la ri-
chesse culturelle que connaît
la Navarre pendant le bas
Moyen Âge se manifeste dans
toute sa splendeur.

Les différents courants artis-
tiques qui confluent sur le ter-
ritoire navarrais en raison de sa
position géographique et de son
histoire, fructifient dans des
créations de facture exquise.
Le Musée de Navarre, outre des
vestiges de sculpture monumen-
tale, détient l’une des collections
les plus importantes de peintu-
re murale gothique de la pénin-
sule. Elle débute avec les
fresques qui décoraient les absi-
des des églises de San Martín, à
Artaiz et de San Saturnino, à Ar-
tajona, ainsi que le haut de la
tour-clocher de San Pedro de Oli-
te, puis se prolonge sur celles
provenant du cloître gothique de
la cathédrale de Pampelune, par-
mi lesquelles se détache, par sa
qualité et sa beauté, la fresque
du réfectoire consacrée à la Pas-
sion du Christ, exécutée par le
peintre Juan Oliver en 1330. Les
fresques de Gallipienzo et Olle-
ta nous conduisent enfin jus-
qu’au 15e siècle.
Dans le domaine de l’orfèvre-
rie, outre un groupe important
de croix processionnelles go-
thiques des 14e et 15e siècles, si-
gnalons le calice d’argent doré,
orné d’émaux translucides,
donné par le roi Charles III le
Noble au Sanctuaire de Santa
María de Ujué en 1394. Ce chef-
d’œuvre de l’orfèvrerie navar-
raise fut réalisé par le maître
d’origine castillane Ferrando
de Sepúlveda qui travaillait
pour la Cour de Navarre et qui
reçut pour lui la somme de 60
florins et trois sous.  

Le style Renaissance qui, sui-
vant le modèle classique ita-
lien, s’impose au 16e siècle
dans l’art est également illus-
tré dans le Musée de Navarre
par diverses peintures et sculp-
tures. La porte même du Musée
et la chapelle —appartenant à
l’ancien bâtiment de l’hôpital
de Nuestra Señora de la Miseri-
cordia— constituent deux bons
exemples de l’architecture du
16e à Pampelune. La porte,
conçue par Juan de Villareal,
est datée de 1556 et obéit à un
schéma maniériste avec un
corps en forme d’arc de triom-
phe entre colonnes ioniques
flanquées de piliers anthropo-
morphes, surmonté du blason
de la Navarre entre deux fau-
nes tenants.
La sculpture italianisante,
brillamment développée en Na-
varre, est présente dans le Mu-
sée avec la figure en ronde-bosse
de Saint Jérôme, du maître de ce
style qu’est Juan de Anchieta.
Pour le 16e siècle, citons le re-
marquable ensemble de peintu-
res murales d’Oriz, des grisailles
à la détrempe narrant divers
épisodes de la guerre de Saxe.
Le Baroque est représenté dans
le Musée par une collection va-
riée, quoique limitée, d’œuvres
picturales parmi lesquelles se
détachent celles attribuées à Vi-
cente Berdusán, le seul peintre

notable de la peinture navarrai-
se au 17e.
C’est à l’école madrilène de la
seconde moitié du 17e qu’ap-
partiennent quelques toiles
comme le Couronnement de la
Vierge signé par Francisco Ca-
milo, l’Annonciation du madri-
lène Francisco de Lizona et un
Saint Joseph d’Alonso del Ar-
co. Ces œuvres au chromatis-
me vénitien, pleines de l’exubé-
rance baroque, sont accompa-
gnées par une grande toile de
l’Immaculée Conception de
Francisco Ignacio Ruiz de la
Iglesia et une nature morte aux
poissons qui évoque le style de
Mateo Cerezo.
Quant à la peinture baroque
européenne, elle est illustrée
par l’importante série de dou-
ze peintures sur cuivre ayant
pour thème la Genèse, réalisée
par le peintre flamand Jacob
Bouttats aux alentours de 1700.
Finalement, le 18e est représen-
té par deux tableaux significa-
tifs de Paret et de Goya. Paret
est l’auteur, après 1790, du beau
portrait au pastel de l’homme
de lettres Leandro Fernández
de Moratín, œuvre à la tech-
nique raffinée et aux couleurs
exquises. Quant au portrait du
Marquis de San Adrián, signé
et daté par Goya en 1804, il
constitue sans aucun doute l’un
des joyaux du Musée.

Le Musée conserve une collec-
tion encore incomplète de pein-
tres et de sculpteurs des 19e et
20e siècles déjà disparus, nés
ou résidant dans la région.
Bien que déficiente, la connais-
sance de l’art navarrais de cet-
te période suscite aujourd’hui
un grand intérêt.         
En ce qui concerne les artistes
du 19e, citons Salustiano Asen-
jo, pamplonais formé à Valen-
ce où il dirigera l’Académie des
Beaux-Arts de San Carlos. Il a
su rester en contact avec sa ter-
re natale en peignant des por-
traits de personnages célèbres,
comme Gayarre ou Sarasate ;
il s’agit d’un artiste profondé-
ment académique, d’inspira-
tion classique et au dessin mi-
nutieux. Le Navarrais Inocen-
cio García Asarta suit quant à
lui un courant marqué par le
naturalisme et associe un lan-
gage réaliste à un trait parfois
lâche. Nicolás Esparza se rap-
proche de l’anecdote et de l’in-
timisme en peignant des scè-
nes domestiques et tendres.
Pour la première moitié du 20e
siècle, la figure-clé de l’art ré-
gional, notamment pour son
travail pédagogique, est le Na-
varrais Javier Ciga. Possesseur
d’une bonne formation acadé-
mique et de grandes capacités
de communication, il les met-
tra au service de son activité de
portraitiste selon les canons du
réalisme du siècle précédent.
La peinture de mœurs de la pé-
riode suivante a pour princi-

paux tenants Pérez Torres et
Julio Briñol.
Au mitan du 20e, l’art navar-
rais doit compter avec Gustavo
de Maeztu, artiste pittoresque
et touche-à-tout, installé à Es-
tella à la fin de sa vie, dont les
créations symbolistes à base de
grandes figures retiennent par-
ticulièrement l’attention.
Enfin, parmi les peintres vi-
vant et travaillant en Navarre,
il convient de ne pas oublier
Jesús Basiano, artiste consa-
cré corps et âme à la peinture.
Doté d’une profonde intuition
pour la capacité expressive du
chromatisme et sa facture, il a
su apporter un souffle d’air
frais et salubre à l’école navar-
raise.
Gerardo Sacristán est un ar-
tiste d’origine extérieure in-
stallé à Pampelune, au rôle pé-
dagogique amplement recon-
nu, dont la sensibilité renfor-
ce le souci pour le savoir-faire
pictural.
Le Musée conserve également,
en raison de la disparition pré-
maturée de leurs auteurs, des
œuvres de styles divers au lan-
gage bien particulier. Citons
Julio Martín-Caro, peintre
néo-figuratif  intéressant, chez
qui l’expressionnisme et l’ab-
straction se fondent en un ré-
sultat tragique et viscéral. Et,
pour terminer, Mariano Royo,
également mort à la fleur de
l’âge, et ses figurations géomé-
triques dansantes et créatrices
intensément colorées.
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Historia del Museo: 
el edificio y sus colecciones

C’est à l’initiative de la Com-
mission des Monuments Histo-
riques et Artistiques de Navar-
re qu’ont été lancées, en 1865,
les collections qui constituent
aujourd’hui le Musée. Dès lors,
cette institution se chargera de
la sauvegarde de notre patri-
moine meuble.
Parmi les protagonistes de cet-
te démarche, citons Campion,
Altadill, Ansoleaga et Iturral-
de y Suit, qui ne se bornent pas
à recueillir des objets archéolo-
giques et artistiques mais qui,
aussi, étudient et explorent le
territoire navarrais.
Une fois réunis les matériels à
exposer, le Musée Artistique et
Archéologique de Navarre, ac-
cueilli dans le bâtiment de la
Chambre des Comptes de Pam-
pelune, est inauguré le 28 juin
1910.
La Guerre civile entraîne l’in-
terruption de ses activités, qui
reprennent en 1940 grâce à la
création de l’Institution Prínci-
pe de Viana.
Blas Taracena, Luis Vázquez de
Parga et Juan Maluquer de Mo-
tes sont les grandes figures de
l’époque. Une grande partie des
fonds du Musée est constituée
par les matériels archéolo-
giques (mosaïques, céramiques
et objets métalliques) recueillis
par eux au cours de leurs cam-
pagnes de fouilles dans le sol
navarrais.
Signalons aussi l’apport de

l’Institution Príncipe de Viana
à partir de 1942, sous la direc-
tion de Esteban Uranga.
Peu à peu, la nécessité d’un bâ-
timent plus grand pour rece-
voir tout le patrimoine accu-
mulé se fait sentir. Le choix se
porte sur l’ancien Hôpital de
Nuestra Señora de la Miseri-
cordia, attenant au Couvent de
Santo Domingo.
La construction d’une grande
partie de l’hôpital fut assurée
grâce au patronage du docteur
Remiro de Goñi, archidiacre
de la Cathédrale de Pampelu-
ne qui contribua avec 7000 du-
cats aux travaux, menés entre
1545 et 1551.
La transformation de l’ancien
hôpital en musée, quant à elle,
est l’œuvre de José Yárnoz
Larrosa, architecte de l’Insti-
tution Príncipe de Viana. Le
Musée ainsi créé fut inauguré
le 24 juin 1956.
Par la suite, les fonds du Mu-
sée ont continué à s’enrichir
grâce à l’acquisition de pein-
tures et de sculptures ainsi
qu’à la récupération d’objets
archéologiques.
Parallèlement, de nouveaux
services et salles d’exposition
s’y rajoutent jusqu’à ce que les
architectes Jordi Garcés et En-
ric Soria soient chargés de re-
prendre l’ensemble pour don-
ner lieu au Musée actuel, inau-
guré par la reine Sofía le 26
janvier 1990.     

L’église a été construite au 16e
dans un gothique tardif  mêlé de
style Renaissance, pour servir
de chapelle à l’hôpital ; le culte
s’y est maintenu jusqu’à une
époque récente. Après sa restau-
ration, elle a été convertie en
salle d’exposition d’art sacré et
en auditorium du Musée.
Sa construction est due au
sculpteur originaire du Guipúz-
coa, Juan de Anchieta. Il s’agit
d’un bâtiment en brique sur
une assise de pierre, soutenu
par d’épais contreforts. Elle
comporte une seule nef  s’ache-
vant sur un chevet droit. Deux
chapelles carrées faisant fonc-
tion de transept rompent la
monotonie du tracé.
La porte actuelle a été installée
en 1934, en remplacement du
primitif  portail de bois. Œuvre
baroque du 18e composée de
deux corps et d’un tympan, elle
provient de l’église de la Sole-
dad de Puente la Reina.
Parmi les œuvres exposées
dans l’église, citons le retable de
l’avant-autel, de style baroque-
rococo, construit entre 1736 et
1764. Il provient de l’ancien cou-
vent des Carmes Chaussés de
Pampelune et est consacré à
l’Annonciation, thème que l’on
retrouve dans l’édicule de la nef
centrale. 
Les seuls vestiges du mobilier
original de l’église sont les deux
retables collatéraux consacrés
à Santa Marta et à San Remigio,
aujourd’hui installés dans une

chapelle du bras de l’Èvangile.
Les deux sont des retables Re-
naissance de 1551.  
L’église abrite également deux
retables consacrés à saint Jean-
Baptiste. Celui installé dans le
bras de l’Épître constitue l’un
des témoignages les plus inté-
ressants du premier style Re-
naissance en Navarre. Issu de la
paroisse homonyme de Burla-
da, il a été construit en 1529-1546
par le français Esteban de
Obray et le peintre pamplonais
Juan del Bosque. Il comporte un
groupe sculpté et deux corps
surmontés d’un front de pan-
neaux peints.
Tout le long de la nef  sont expo-
sés plusieurs tableaux et sculp-
tures des 16e, 17e, et 18e siècles.
Citons le Polyptyque de la Vie
du Christ et de la Vierge, œuv-
re du peintre flamand Jacques
Francart, du premier tiers du
17e. Il s’agit d’une huile sur cui-
vre, remarquable par ses riches
couleurs et sa finition parfaite.
Parmi les sculptures, signalons
deux Vierges à l’Enfant appar-
tenant au courant maniériste
du dernier tiers du 16e.
Dans le tribune est installée une
partie des stalles de la cathédra-
le Santa María de Pampelune
qui en furent retirées en 1946.
Cette splendide œuvre de la Re-
naissance navarraise fut réali-
sée par une équipe d’artistes
espagnols, flamands et français
dirigée par Esteban de Obray,
sculpteur d’origine normande.     

Les vestiges les plus anciens
retrouvés en Navarre remontent
à 150 000-100 000 ans. Ce sont des
ustensiles de pierre appartenant
au paléolithique inférieur et re-
cueillis à Urbasa et dans les ter-
rasses de l’Ega et de l’Irati. La
fin de la dernière glaciation
(14500 à 8200 avant J-C.) voit le
développement de la culture
magdalénienne (grottes de Za-
toya-Abaurrea, Berroberría-Ur-
dax et Abaunz-Arraiz). Les po-
pulations vivent de la chasse et
de la pêche, font des feux à l’en-
trée des grottes et travaillent ha-
bilement l’os et la corne.
La période néolithique est un
âge de mutations essentielles.
Au niveau technique surgissent
la céramique et le polissage de
la pierre et, en matière écono-
mico-sociale, l’agriculture, la
domestication des animaux et
le regroupement en villages
font leur apparition. Dans la
vallée de l'Èbre, ce processus
commence au milieu du 5e
millénaire av. J-C. Enfin, la cul-
ture mégalithique se manifes-
te durant l’énéolithique et l'Â-
ge du Bronze (2500-1000 av. J-C). 
A partir de 1000-900 av. J-C, des
groupes venus de l’autre côté
des Pyrénées (Celtes et Indo-eu-
ropéens) déboulent en plu-
sieurs vagues. Leurs restes ar-
chéologiques sont classés dans
l’Âge du Fer et les vestiges de
leurs sites sont extrémement
abondants. Ils confectionnent
toujours leurs céramiques à la

main et créent des ornements
(broches, fibules, boutons).
Le 2e Âge du Fer se caractérise
par l’apparition du tour de po-
tier et la présence généralisée
d’outils agricoles et d’instru-
ments en fer.
Le début du 2e siècle av. J-C.
voit l’arrivée des légions romai-
nes. La romanisation se déve-
loppe pendant les 2e-1er siècles
av. J-C, comme en témoigne la
fondation de Pompaelo (Pampe-
lune) en 75 av. J-C.
Les bourgades se transforment
en villes, comme Pompaelo,
Cascantum, Cara, Andelos et
Iturissa. Entre le 1er et le 5e siè-
cles, le paysage est densément
occupé par de nombreuses ex-
ploitations agricoles. A la fin
de l’Empire Romain, les villas
ornées de pavements en mo-
saïque et de peintures murales
sur stuc abondent.
Les Romains sont à l’origine
d’importants ouvrages à carac-
tère public comme les installa-
tions minières de Lanz ou les
systèmes d’approvisionnement
en eau de Andelos et Lodosa,
sans oublier les grandes voies
comme celle reliant l’Aquitaine
et l’Hispanie, celle qui longeait
l'Èbre et celle unissant Pompae-
lo et Caesaraugusta par Cara
(Santacara) et Segia (Egea). Il
nous en est parvenu de nomb-
reux milliaires, ces grandes bor-
nes de pierre où apparaît gravé
le nom de l’Empereur initiateur
de la voie.   

Les œuvres médiévales que
renferme le Musée provien-
nent de différentes localités de
l’ancien Royaume de Navarre
et témoignent généreusement
de la qualité des artistes actifs
sur son territoire, et ce quels
que soient les styles représen-
tés qui correspondent aux di-
verses étapes historiques.
D’origine hispano-musulmane,
la pièce centrale de la salle est
le coffret en ivoire provenant
du monastère de San Salvador
de Leyre où il servait de reli-
quaire. Selon une inscription
qui borde le couvercle, il s’agit
d’un coffre fabriqué dans un
atelier cordouan en 395 de l’Hé-
gire (1005 de l’ère chrétienne),
par Faray et quatre apprentis,
et destiné à Abd-el-Malik, fils
d’Almanzor.
La plupart des pièces conser-
vées ici appartiennent à la cul-
ture médiévale chrétienne,
comme les chapiteaux apparte-
nant à la façade et au cloître de
l’ancienne cathédrale romane
de Pampelune, de style roman
et pleinement européen, grâce
au développement des relations
internationales autour du pè-
lerinage à Compostelle. 
La série la plus brillante parmi
les manifestations artistiques
conservées dans le Musée de
Navarre appartient au style go-
thique. Dans la sculpture, la
peinture et l’orfèvrerie, la ri-
chesse culturelle que connaît
la Navarre pendant le bas
Moyen Âge se manifeste dans
toute sa splendeur.

Les différents courants artis-
tiques qui confluent sur le ter-
ritoire navarrais en raison de sa
position géographique et de son
histoire, fructifient dans des
créations de facture exquise.
Le Musée de Navarre, outre des
vestiges de sculpture monumen-
tale, détient l’une des collections
les plus importantes de peintu-
re murale gothique de la pénin-
sule. Elle débute avec les
fresques qui décoraient les absi-
des des églises de San Martín, à
Artaiz et de San Saturnino, à Ar-
tajona, ainsi que le haut de la
tour-clocher de San Pedro de Oli-
te, puis se prolonge sur celles
provenant du cloître gothique de
la cathédrale de Pampelune, par-
mi lesquelles se détache, par sa
qualité et sa beauté, la fresque
du réfectoire consacrée à la Pas-
sion du Christ, exécutée par le
peintre Juan Oliver en 1330. Les
fresques de Gallipienzo et Olle-
ta nous conduisent enfin jus-
qu’au 15e siècle.
Dans le domaine de l’orfèvre-
rie, outre un groupe important
de croix processionnelles go-
thiques des 14e et 15e siècles, si-
gnalons le calice d’argent doré,
orné d’émaux translucides,
donné par le roi Charles III le
Noble au Sanctuaire de Santa
María de Ujué en 1394. Ce chef-
d’œuvre de l’orfèvrerie navar-
raise fut réalisé par le maître
d’origine castillane Ferrando
de Sepúlveda qui travaillait
pour la Cour de Navarre et qui
reçut pour lui la somme de 60
florins et trois sous.  

Le style Renaissance qui, sui-
vant le modèle classique ita-
lien, s’impose au 16e siècle
dans l’art est également illus-
tré dans le Musée de Navarre
par diverses peintures et sculp-
tures. La porte même du Musée
et la chapelle —appartenant à
l’ancien bâtiment de l’hôpital
de Nuestra Señora de la Miseri-
cordia— constituent deux bons
exemples de l’architecture du
16e à Pampelune. La porte,
conçue par Juan de Villareal,
est datée de 1556 et obéit à un
schéma maniériste avec un
corps en forme d’arc de triom-
phe entre colonnes ioniques
flanquées de piliers anthropo-
morphes, surmonté du blason
de la Navarre entre deux fau-
nes tenants.
La sculpture italianisante,
brillamment développée en Na-
varre, est présente dans le Mu-
sée avec la figure en ronde-bosse
de Saint Jérôme, du maître de ce
style qu’est Juan de Anchieta.
Pour le 16e siècle, citons le re-
marquable ensemble de peintu-
res murales d’Oriz, des grisailles
à la détrempe narrant divers
épisodes de la guerre de Saxe.
Le Baroque est représenté dans
le Musée par une collection va-
riée, quoique limitée, d’œuvres
picturales parmi lesquelles se
détachent celles attribuées à Vi-
cente Berdusán, le seul peintre

notable de la peinture navarrai-
se au 17e.
C’est à l’école madrilène de la
seconde moitié du 17e qu’ap-
partiennent quelques toiles
comme le Couronnement de la
Vierge signé par Francisco Ca-
milo, l’Annonciation du madri-
lène Francisco de Lizona et un
Saint Joseph d’Alonso del Ar-
co. Ces œuvres au chromatis-
me vénitien, pleines de l’exubé-
rance baroque, sont accompa-
gnées par une grande toile de
l’Immaculée Conception de
Francisco Ignacio Ruiz de la
Iglesia et une nature morte aux
poissons qui évoque le style de
Mateo Cerezo.
Quant à la peinture baroque
européenne, elle est illustrée
par l’importante série de dou-
ze peintures sur cuivre ayant
pour thème la Genèse, réalisée
par le peintre flamand Jacob
Bouttats aux alentours de 1700.
Finalement, le 18e est représen-
té par deux tableaux significa-
tifs de Paret et de Goya. Paret
est l’auteur, après 1790, du beau
portrait au pastel de l’homme
de lettres Leandro Fernández
de Moratín, œuvre à la tech-
nique raffinée et aux couleurs
exquises. Quant au portrait du
Marquis de San Adrián, signé
et daté par Goya en 1804, il
constitue sans aucun doute l’un
des joyaux du Musée.

Le Musée conserve une collec-
tion encore incomplète de pein-
tres et de sculpteurs des 19e et
20e siècles déjà disparus, nés
ou résidant dans la région.
Bien que déficiente, la connais-
sance de l’art navarrais de cet-
te période suscite aujourd’hui
un grand intérêt.         
En ce qui concerne les artistes
du 19e, citons Salustiano Asen-
jo, pamplonais formé à Valen-
ce où il dirigera l’Académie des
Beaux-Arts de San Carlos. Il a
su rester en contact avec sa ter-
re natale en peignant des por-
traits de personnages célèbres,
comme Gayarre ou Sarasate ;
il s’agit d’un artiste profondé-
ment académique, d’inspira-
tion classique et au dessin mi-
nutieux. Le Navarrais Inocen-
cio García Asarta suit quant à
lui un courant marqué par le
naturalisme et associe un lan-
gage réaliste à un trait parfois
lâche. Nicolás Esparza se rap-
proche de l’anecdote et de l’in-
timisme en peignant des scè-
nes domestiques et tendres.
Pour la première moitié du 20e
siècle, la figure-clé de l’art ré-
gional, notamment pour son
travail pédagogique, est le Na-
varrais Javier Ciga. Possesseur
d’une bonne formation acadé-
mique et de grandes capacités
de communication, il les met-
tra au service de son activité de
portraitiste selon les canons du
réalisme du siècle précédent.
La peinture de mœurs de la pé-
riode suivante a pour princi-

paux tenants Pérez Torres et
Julio Briñol.
Au mitan du 20e, l’art navar-
rais doit compter avec Gustavo
de Maeztu, artiste pittoresque
et touche-à-tout, installé à Es-
tella à la fin de sa vie, dont les
créations symbolistes à base de
grandes figures retiennent par-
ticulièrement l’attention.
Enfin, parmi les peintres vi-
vant et travaillant en Navarre,
il convient de ne pas oublier
Jesús Basiano, artiste consa-
cré corps et âme à la peinture.
Doté d’une profonde intuition
pour la capacité expressive du
chromatisme et sa facture, il a
su apporter un souffle d’air
frais et salubre à l’école navar-
raise.
Gerardo Sacristán est un ar-
tiste d’origine extérieure in-
stallé à Pampelune, au rôle pé-
dagogique amplement recon-
nu, dont la sensibilité renfor-
ce le souci pour le savoir-faire
pictural.
Le Musée conserve également,
en raison de la disparition pré-
maturée de leurs auteurs, des
œuvres de styles divers au lan-
gage bien particulier. Citons
Julio Martín-Caro, peintre
néo-figuratif  intéressant, chez
qui l’expressionnisme et l’ab-
straction se fondent en un ré-
sultat tragique et viscéral. Et,
pour terminer, Mariano Royo,
également mort à la fleur de
l’âge, et ses figurations géomé-
triques dansantes et créatrices
intensément colorées.
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Historia del Museo: 
el edificio y sus colecciones

C’est à l’initiative de la Com-
mission des Monuments Histo-
riques et Artistiques de Navar-
re qu’ont été lancées, en 1865,
les collections qui constituent
aujourd’hui le Musée. Dès lors,
cette institution se chargera de
la sauvegarde de notre patri-
moine meuble.
Parmi les protagonistes de cet-
te démarche, citons Campion,
Altadill, Ansoleaga et Iturral-
de y Suit, qui ne se bornent pas
à recueillir des objets archéolo-
giques et artistiques mais qui,
aussi, étudient et explorent le
territoire navarrais.
Une fois réunis les matériels à
exposer, le Musée Artistique et
Archéologique de Navarre, ac-
cueilli dans le bâtiment de la
Chambre des Comptes de Pam-
pelune, est inauguré le 28 juin
1910.
La Guerre civile entraîne l’in-
terruption de ses activités, qui
reprennent en 1940 grâce à la
création de l’Institution Prínci-
pe de Viana.
Blas Taracena, Luis Vázquez de
Parga et Juan Maluquer de Mo-
tes sont les grandes figures de
l’époque. Une grande partie des
fonds du Musée est constituée
par les matériels archéolo-
giques (mosaïques, céramiques
et objets métalliques) recueillis
par eux au cours de leurs cam-
pagnes de fouilles dans le sol
navarrais.
Signalons aussi l’apport de

l’Institution Príncipe de Viana
à partir de 1942, sous la direc-
tion de Esteban Uranga.
Peu à peu, la nécessité d’un bâ-
timent plus grand pour rece-
voir tout le patrimoine accu-
mulé se fait sentir. Le choix se
porte sur l’ancien Hôpital de
Nuestra Señora de la Miseri-
cordia, attenant au Couvent de
Santo Domingo.
La construction d’une grande
partie de l’hôpital fut assurée
grâce au patronage du docteur
Remiro de Goñi, archidiacre
de la Cathédrale de Pampelu-
ne qui contribua avec 7000 du-
cats aux travaux, menés entre
1545 et 1551.
La transformation de l’ancien
hôpital en musée, quant à elle,
est l’œuvre de José Yárnoz
Larrosa, architecte de l’Insti-
tution Príncipe de Viana. Le
Musée ainsi créé fut inauguré
le 24 juin 1956.
Par la suite, les fonds du Mu-
sée ont continué à s’enrichir
grâce à l’acquisition de pein-
tures et de sculptures ainsi
qu’à la récupération d’objets
archéologiques.
Parallèlement, de nouveaux
services et salles d’exposition
s’y rajoutent jusqu’à ce que les
architectes Jordi Garcés et En-
ric Soria soient chargés de re-
prendre l’ensemble pour don-
ner lieu au Musée actuel, inau-
guré par la reine Sofía le 26
janvier 1990.     

L’église a été construite au 16e
dans un gothique tardif  mêlé de
style Renaissance, pour servir
de chapelle à l’hôpital ; le culte
s’y est maintenu jusqu’à une
époque récente. Après sa restau-
ration, elle a été convertie en
salle d’exposition d’art sacré et
en auditorium du Musée.
Sa construction est due au
sculpteur originaire du Guipúz-
coa, Juan de Anchieta. Il s’agit
d’un bâtiment en brique sur
une assise de pierre, soutenu
par d’épais contreforts. Elle
comporte une seule nef  s’ache-
vant sur un chevet droit. Deux
chapelles carrées faisant fonc-
tion de transept rompent la
monotonie du tracé.
La porte actuelle a été installée
en 1934, en remplacement du
primitif  portail de bois. Œuvre
baroque du 18e composée de
deux corps et d’un tympan, elle
provient de l’église de la Sole-
dad de Puente la Reina.
Parmi les œuvres exposées
dans l’église, citons le retable de
l’avant-autel, de style baroque-
rococo, construit entre 1736 et
1764. Il provient de l’ancien cou-
vent des Carmes Chaussés de
Pampelune et est consacré à
l’Annonciation, thème que l’on
retrouve dans l’édicule de la nef
centrale. 
Les seuls vestiges du mobilier
original de l’église sont les deux
retables collatéraux consacrés
à Santa Marta et à San Remigio,
aujourd’hui installés dans une

chapelle du bras de l’Èvangile.
Les deux sont des retables Re-
naissance de 1551.  
L’église abrite également deux
retables consacrés à saint Jean-
Baptiste. Celui installé dans le
bras de l’Épître constitue l’un
des témoignages les plus inté-
ressants du premier style Re-
naissance en Navarre. Issu de la
paroisse homonyme de Burla-
da, il a été construit en 1529-1546
par le français Esteban de
Obray et le peintre pamplonais
Juan del Bosque. Il comporte un
groupe sculpté et deux corps
surmontés d’un front de pan-
neaux peints.
Tout le long de la nef  sont expo-
sés plusieurs tableaux et sculp-
tures des 16e, 17e, et 18e siècles.
Citons le Polyptyque de la Vie
du Christ et de la Vierge, œuv-
re du peintre flamand Jacques
Francart, du premier tiers du
17e. Il s’agit d’une huile sur cui-
vre, remarquable par ses riches
couleurs et sa finition parfaite.
Parmi les sculptures, signalons
deux Vierges à l’Enfant appar-
tenant au courant maniériste
du dernier tiers du 16e.
Dans le tribune est installée une
partie des stalles de la cathédra-
le Santa María de Pampelune
qui en furent retirées en 1946.
Cette splendide œuvre de la Re-
naissance navarraise fut réali-
sée par une équipe d’artistes
espagnols, flamands et français
dirigée par Esteban de Obray,
sculpteur d’origine normande.     

Les vestiges les plus anciens
retrouvés en Navarre remontent
à 150 000-100 000 ans. Ce sont des
ustensiles de pierre appartenant
au paléolithique inférieur et re-
cueillis à Urbasa et dans les ter-
rasses de l’Ega et de l’Irati. La
fin de la dernière glaciation
(14500 à 8200 avant J-C.) voit le
développement de la culture
magdalénienne (grottes de Za-
toya-Abaurrea, Berroberría-Ur-
dax et Abaunz-Arraiz). Les po-
pulations vivent de la chasse et
de la pêche, font des feux à l’en-
trée des grottes et travaillent ha-
bilement l’os et la corne.
La période néolithique est un
âge de mutations essentielles.
Au niveau technique surgissent
la céramique et le polissage de
la pierre et, en matière écono-
mico-sociale, l’agriculture, la
domestication des animaux et
le regroupement en villages
font leur apparition. Dans la
vallée de l'Èbre, ce processus
commence au milieu du 5e
millénaire av. J-C. Enfin, la cul-
ture mégalithique se manifes-
te durant l’énéolithique et l'Â-
ge du Bronze (2500-1000 av. J-C). 
A partir de 1000-900 av. J-C, des
groupes venus de l’autre côté
des Pyrénées (Celtes et Indo-eu-
ropéens) déboulent en plu-
sieurs vagues. Leurs restes ar-
chéologiques sont classés dans
l’Âge du Fer et les vestiges de
leurs sites sont extrémement
abondants. Ils confectionnent
toujours leurs céramiques à la

main et créent des ornements
(broches, fibules, boutons).
Le 2e Âge du Fer se caractérise
par l’apparition du tour de po-
tier et la présence généralisée
d’outils agricoles et d’instru-
ments en fer.
Le début du 2e siècle av. J-C.
voit l’arrivée des légions romai-
nes. La romanisation se déve-
loppe pendant les 2e-1er siècles
av. J-C, comme en témoigne la
fondation de Pompaelo (Pampe-
lune) en 75 av. J-C.
Les bourgades se transforment
en villes, comme Pompaelo,
Cascantum, Cara, Andelos et
Iturissa. Entre le 1er et le 5e siè-
cles, le paysage est densément
occupé par de nombreuses ex-
ploitations agricoles. A la fin
de l’Empire Romain, les villas
ornées de pavements en mo-
saïque et de peintures murales
sur stuc abondent.
Les Romains sont à l’origine
d’importants ouvrages à carac-
tère public comme les installa-
tions minières de Lanz ou les
systèmes d’approvisionnement
en eau de Andelos et Lodosa,
sans oublier les grandes voies
comme celle reliant l’Aquitaine
et l’Hispanie, celle qui longeait
l'Èbre et celle unissant Pompae-
lo et Caesaraugusta par Cara
(Santacara) et Segia (Egea). Il
nous en est parvenu de nomb-
reux milliaires, ces grandes bor-
nes de pierre où apparaît gravé
le nom de l’Empereur initiateur
de la voie.   

Les œuvres médiévales que
renferme le Musée provien-
nent de différentes localités de
l’ancien Royaume de Navarre
et témoignent généreusement
de la qualité des artistes actifs
sur son territoire, et ce quels
que soient les styles représen-
tés qui correspondent aux di-
verses étapes historiques.
D’origine hispano-musulmane,
la pièce centrale de la salle est
le coffret en ivoire provenant
du monastère de San Salvador
de Leyre où il servait de reli-
quaire. Selon une inscription
qui borde le couvercle, il s’agit
d’un coffre fabriqué dans un
atelier cordouan en 395 de l’Hé-
gire (1005 de l’ère chrétienne),
par Faray et quatre apprentis,
et destiné à Abd-el-Malik, fils
d’Almanzor.
La plupart des pièces conser-
vées ici appartiennent à la cul-
ture médiévale chrétienne,
comme les chapiteaux apparte-
nant à la façade et au cloître de
l’ancienne cathédrale romane
de Pampelune, de style roman
et pleinement européen, grâce
au développement des relations
internationales autour du pè-
lerinage à Compostelle. 
La série la plus brillante parmi
les manifestations artistiques
conservées dans le Musée de
Navarre appartient au style go-
thique. Dans la sculpture, la
peinture et l’orfèvrerie, la ri-
chesse culturelle que connaît
la Navarre pendant le bas
Moyen Âge se manifeste dans
toute sa splendeur.

Les différents courants artis-
tiques qui confluent sur le ter-
ritoire navarrais en raison de sa
position géographique et de son
histoire, fructifient dans des
créations de facture exquise.
Le Musée de Navarre, outre des
vestiges de sculpture monumen-
tale, détient l’une des collections
les plus importantes de peintu-
re murale gothique de la pénin-
sule. Elle débute avec les
fresques qui décoraient les absi-
des des églises de San Martín, à
Artaiz et de San Saturnino, à Ar-
tajona, ainsi que le haut de la
tour-clocher de San Pedro de Oli-
te, puis se prolonge sur celles
provenant du cloître gothique de
la cathédrale de Pampelune, par-
mi lesquelles se détache, par sa
qualité et sa beauté, la fresque
du réfectoire consacrée à la Pas-
sion du Christ, exécutée par le
peintre Juan Oliver en 1330. Les
fresques de Gallipienzo et Olle-
ta nous conduisent enfin jus-
qu’au 15e siècle.
Dans le domaine de l’orfèvre-
rie, outre un groupe important
de croix processionnelles go-
thiques des 14e et 15e siècles, si-
gnalons le calice d’argent doré,
orné d’émaux translucides,
donné par le roi Charles III le
Noble au Sanctuaire de Santa
María de Ujué en 1394. Ce chef-
d’œuvre de l’orfèvrerie navar-
raise fut réalisé par le maître
d’origine castillane Ferrando
de Sepúlveda qui travaillait
pour la Cour de Navarre et qui
reçut pour lui la somme de 60
florins et trois sous.  

Le style Renaissance qui, sui-
vant le modèle classique ita-
lien, s’impose au 16e siècle
dans l’art est également illus-
tré dans le Musée de Navarre
par diverses peintures et sculp-
tures. La porte même du Musée
et la chapelle —appartenant à
l’ancien bâtiment de l’hôpital
de Nuestra Señora de la Miseri-
cordia— constituent deux bons
exemples de l’architecture du
16e à Pampelune. La porte,
conçue par Juan de Villareal,
est datée de 1556 et obéit à un
schéma maniériste avec un
corps en forme d’arc de triom-
phe entre colonnes ioniques
flanquées de piliers anthropo-
morphes, surmonté du blason
de la Navarre entre deux fau-
nes tenants.
La sculpture italianisante,
brillamment développée en Na-
varre, est présente dans le Mu-
sée avec la figure en ronde-bosse
de Saint Jérôme, du maître de ce
style qu’est Juan de Anchieta.
Pour le 16e siècle, citons le re-
marquable ensemble de peintu-
res murales d’Oriz, des grisailles
à la détrempe narrant divers
épisodes de la guerre de Saxe.
Le Baroque est représenté dans
le Musée par une collection va-
riée, quoique limitée, d’œuvres
picturales parmi lesquelles se
détachent celles attribuées à Vi-
cente Berdusán, le seul peintre

notable de la peinture navarrai-
se au 17e.
C’est à l’école madrilène de la
seconde moitié du 17e qu’ap-
partiennent quelques toiles
comme le Couronnement de la
Vierge signé par Francisco Ca-
milo, l’Annonciation du madri-
lène Francisco de Lizona et un
Saint Joseph d’Alonso del Ar-
co. Ces œuvres au chromatis-
me vénitien, pleines de l’exubé-
rance baroque, sont accompa-
gnées par une grande toile de
l’Immaculée Conception de
Francisco Ignacio Ruiz de la
Iglesia et une nature morte aux
poissons qui évoque le style de
Mateo Cerezo.
Quant à la peinture baroque
européenne, elle est illustrée
par l’importante série de dou-
ze peintures sur cuivre ayant
pour thème la Genèse, réalisée
par le peintre flamand Jacob
Bouttats aux alentours de 1700.
Finalement, le 18e est représen-
té par deux tableaux significa-
tifs de Paret et de Goya. Paret
est l’auteur, après 1790, du beau
portrait au pastel de l’homme
de lettres Leandro Fernández
de Moratín, œuvre à la tech-
nique raffinée et aux couleurs
exquises. Quant au portrait du
Marquis de San Adrián, signé
et daté par Goya en 1804, il
constitue sans aucun doute l’un
des joyaux du Musée.

Le Musée conserve une collec-
tion encore incomplète de pein-
tres et de sculpteurs des 19e et
20e siècles déjà disparus, nés
ou résidant dans la région.
Bien que déficiente, la connais-
sance de l’art navarrais de cet-
te période suscite aujourd’hui
un grand intérêt.         
En ce qui concerne les artistes
du 19e, citons Salustiano Asen-
jo, pamplonais formé à Valen-
ce où il dirigera l’Académie des
Beaux-Arts de San Carlos. Il a
su rester en contact avec sa ter-
re natale en peignant des por-
traits de personnages célèbres,
comme Gayarre ou Sarasate ;
il s’agit d’un artiste profondé-
ment académique, d’inspira-
tion classique et au dessin mi-
nutieux. Le Navarrais Inocen-
cio García Asarta suit quant à
lui un courant marqué par le
naturalisme et associe un lan-
gage réaliste à un trait parfois
lâche. Nicolás Esparza se rap-
proche de l’anecdote et de l’in-
timisme en peignant des scè-
nes domestiques et tendres.
Pour la première moitié du 20e
siècle, la figure-clé de l’art ré-
gional, notamment pour son
travail pédagogique, est le Na-
varrais Javier Ciga. Possesseur
d’une bonne formation acadé-
mique et de grandes capacités
de communication, il les met-
tra au service de son activité de
portraitiste selon les canons du
réalisme du siècle précédent.
La peinture de mœurs de la pé-
riode suivante a pour princi-

paux tenants Pérez Torres et
Julio Briñol.
Au mitan du 20e, l’art navar-
rais doit compter avec Gustavo
de Maeztu, artiste pittoresque
et touche-à-tout, installé à Es-
tella à la fin de sa vie, dont les
créations symbolistes à base de
grandes figures retiennent par-
ticulièrement l’attention.
Enfin, parmi les peintres vi-
vant et travaillant en Navarre,
il convient de ne pas oublier
Jesús Basiano, artiste consa-
cré corps et âme à la peinture.
Doté d’une profonde intuition
pour la capacité expressive du
chromatisme et sa facture, il a
su apporter un souffle d’air
frais et salubre à l’école navar-
raise.
Gerardo Sacristán est un ar-
tiste d’origine extérieure in-
stallé à Pampelune, au rôle pé-
dagogique amplement recon-
nu, dont la sensibilité renfor-
ce le souci pour le savoir-faire
pictural.
Le Musée conserve également,
en raison de la disparition pré-
maturée de leurs auteurs, des
œuvres de styles divers au lan-
gage bien particulier. Citons
Julio Martín-Caro, peintre
néo-figuratif  intéressant, chez
qui l’expressionnisme et l’ab-
straction se fondent en un ré-
sultat tragique et viscéral. Et,
pour terminer, Mariano Royo,
également mort à la fleur de
l’âge, et ses figurations géomé-
triques dansantes et créatrices
intensément colorées.

Préhistoire, Protohistoire
et Romanisation

Art sacré : Renaissance 
et Baroque (Église)Art médiéval

Renaissance, Baroque
et 18e siècle Les 19e et 20e siècles

Historique :
l’édifice et ses collections
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RENSEIGNEMENTS
Sto. Domingo, 47
31001 Pamplona
T 848 426 492
F 848 426 499
museo@cfnavarra.es
www.cfnavarra.es/cultura/museo

HORAIRE
Ouvert de 9h30 à 14h00 et de 17h00 à 19h00
Dimanche et fériés, de 11h00 à 14h00
Fermeture le lundi.

Departamento de Cultura
y Turismo del Gobierno de Navarra
Institución Príncipe de Viana

PL
AN

S

Historia del Museo: 
el edificio y sus colecciones

C’est à l’initiative de la Com-
mission des Monuments Histo-
riques et Artistiques de Navar-
re qu’ont été lancées, en 1865,
les collections qui constituent
aujourd’hui le Musée. Dès lors,
cette institution se chargera de
la sauvegarde de notre patri-
moine meuble.
Parmi les protagonistes de cet-
te démarche, citons Campion,
Altadill, Ansoleaga et Iturral-
de y Suit, qui ne se bornent pas
à recueillir des objets archéolo-
giques et artistiques mais qui,
aussi, étudient et explorent le
territoire navarrais.
Une fois réunis les matériels à
exposer, le Musée Artistique et
Archéologique de Navarre, ac-
cueilli dans le bâtiment de la
Chambre des Comptes de Pam-
pelune, est inauguré le 28 juin
1910.
La Guerre civile entraîne l’in-
terruption de ses activités, qui
reprennent en 1940 grâce à la
création de l’Institution Prínci-
pe de Viana.
Blas Taracena, Luis Vázquez de
Parga et Juan Maluquer de Mo-
tes sont les grandes figures de
l’époque. Une grande partie des
fonds du Musée est constituée
par les matériels archéolo-
giques (mosaïques, céramiques
et objets métalliques) recueillis
par eux au cours de leurs cam-
pagnes de fouilles dans le sol
navarrais.
Signalons aussi l’apport de

l’Institution Príncipe de Viana
à partir de 1942, sous la direc-
tion de Esteban Uranga.
Peu à peu, la nécessité d’un bâ-
timent plus grand pour rece-
voir tout le patrimoine accu-
mulé se fait sentir. Le choix se
porte sur l’ancien Hôpital de
Nuestra Señora de la Miseri-
cordia, attenant au Couvent de
Santo Domingo.
La construction d’une grande
partie de l’hôpital fut assurée
grâce au patronage du docteur
Remiro de Goñi, archidiacre
de la Cathédrale de Pampelu-
ne qui contribua avec 7000 du-
cats aux travaux, menés entre
1545 et 1551.
La transformation de l’ancien
hôpital en musée, quant à elle,
est l’œuvre de José Yárnoz
Larrosa, architecte de l’Insti-
tution Príncipe de Viana. Le
Musée ainsi créé fut inauguré
le 24 juin 1956.
Par la suite, les fonds du Mu-
sée ont continué à s’enrichir
grâce à l’acquisition de pein-
tures et de sculptures ainsi
qu’à la récupération d’objets
archéologiques.
Parallèlement, de nouveaux
services et salles d’exposition
s’y rajoutent jusqu’à ce que les
architectes Jordi Garcés et En-
ric Soria soient chargés de re-
prendre l’ensemble pour don-
ner lieu au Musée actuel, inau-
guré par la reine Sofía le 26
janvier 1990.     

L’église a été construite au 16e
dans un gothique tardif  mêlé de
style Renaissance, pour servir
de chapelle à l’hôpital ; le culte
s’y est maintenu jusqu’à une
époque récente. Après sa restau-
ration, elle a été convertie en
salle d’exposition d’art sacré et
en auditorium du Musée.
Sa construction est due au
sculpteur originaire du Guipúz-
coa, Juan de Anchieta. Il s’agit
d’un bâtiment en brique sur
une assise de pierre, soutenu
par d’épais contreforts. Elle
comporte une seule nef  s’ache-
vant sur un chevet droit. Deux
chapelles carrées faisant fonc-
tion de transept rompent la
monotonie du tracé.
La porte actuelle a été installée
en 1934, en remplacement du
primitif  portail de bois. Œuvre
baroque du 18e composée de
deux corps et d’un tympan, elle
provient de l’église de la Sole-
dad de Puente la Reina.
Parmi les œuvres exposées
dans l’église, citons le retable de
l’avant-autel, de style baroque-
rococo, construit entre 1736 et
1764. Il provient de l’ancien cou-
vent des Carmes Chaussés de
Pampelune et est consacré à
l’Annonciation, thème que l’on
retrouve dans l’édicule de la nef
centrale. 
Les seuls vestiges du mobilier
original de l’église sont les deux
retables collatéraux consacrés
à Santa Marta et à San Remigio,
aujourd’hui installés dans une

chapelle du bras de l’Èvangile.
Les deux sont des retables Re-
naissance de 1551.  
L’église abrite également deux
retables consacrés à saint Jean-
Baptiste. Celui installé dans le
bras de l’Épître constitue l’un
des témoignages les plus inté-
ressants du premier style Re-
naissance en Navarre. Issu de la
paroisse homonyme de Burla-
da, il a été construit en 1529-1546
par le français Esteban de
Obray et le peintre pamplonais
Juan del Bosque. Il comporte un
groupe sculpté et deux corps
surmontés d’un front de pan-
neaux peints.
Tout le long de la nef  sont expo-
sés plusieurs tableaux et sculp-
tures des 16e, 17e, et 18e siècles.
Citons le Polyptyque de la Vie
du Christ et de la Vierge, œuv-
re du peintre flamand Jacques
Francart, du premier tiers du
17e. Il s’agit d’une huile sur cui-
vre, remarquable par ses riches
couleurs et sa finition parfaite.
Parmi les sculptures, signalons
deux Vierges à l’Enfant appar-
tenant au courant maniériste
du dernier tiers du 16e.
Dans le tribune est installée une
partie des stalles de la cathédra-
le Santa María de Pampelune
qui en furent retirées en 1946.
Cette splendide œuvre de la Re-
naissance navarraise fut réali-
sée par une équipe d’artistes
espagnols, flamands et français
dirigée par Esteban de Obray,
sculpteur d’origine normande.     

Les vestiges les plus anciens
retrouvés en Navarre remontent
à 150 000-100 000 ans. Ce sont des
ustensiles de pierre appartenant
au paléolithique inférieur et re-
cueillis à Urbasa et dans les ter-
rasses de l’Ega et de l’Irati. La
fin de la dernière glaciation
(14500 à 8200 avant J-C.) voit le
développement de la culture
magdalénienne (grottes de Za-
toya-Abaurrea, Berroberría-Ur-
dax et Abaunz-Arraiz). Les po-
pulations vivent de la chasse et
de la pêche, font des feux à l’en-
trée des grottes et travaillent ha-
bilement l’os et la corne.
La période néolithique est un
âge de mutations essentielles.
Au niveau technique surgissent
la céramique et le polissage de
la pierre et, en matière écono-
mico-sociale, l’agriculture, la
domestication des animaux et
le regroupement en villages
font leur apparition. Dans la
vallée de l'Èbre, ce processus
commence au milieu du 5e
millénaire av. J-C. Enfin, la cul-
ture mégalithique se manifes-
te durant l’énéolithique et l'Â-
ge du Bronze (2500-1000 av. J-C). 
A partir de 1000-900 av. J-C, des
groupes venus de l’autre côté
des Pyrénées (Celtes et Indo-eu-
ropéens) déboulent en plu-
sieurs vagues. Leurs restes ar-
chéologiques sont classés dans
l’Âge du Fer et les vestiges de
leurs sites sont extrémement
abondants. Ils confectionnent
toujours leurs céramiques à la

main et créent des ornements
(broches, fibules, boutons).
Le 2e Âge du Fer se caractérise
par l’apparition du tour de po-
tier et la présence généralisée
d’outils agricoles et d’instru-
ments en fer.
Le début du 2e siècle av. J-C.
voit l’arrivée des légions romai-
nes. La romanisation se déve-
loppe pendant les 2e-1er siècles
av. J-C, comme en témoigne la
fondation de Pompaelo (Pampe-
lune) en 75 av. J-C.
Les bourgades se transforment
en villes, comme Pompaelo,
Cascantum, Cara, Andelos et
Iturissa. Entre le 1er et le 5e siè-
cles, le paysage est densément
occupé par de nombreuses ex-
ploitations agricoles. A la fin
de l’Empire Romain, les villas
ornées de pavements en mo-
saïque et de peintures murales
sur stuc abondent.
Les Romains sont à l’origine
d’importants ouvrages à carac-
tère public comme les installa-
tions minières de Lanz ou les
systèmes d’approvisionnement
en eau de Andelos et Lodosa,
sans oublier les grandes voies
comme celle reliant l’Aquitaine
et l’Hispanie, celle qui longeait
l'Èbre et celle unissant Pompae-
lo et Caesaraugusta par Cara
(Santacara) et Segia (Egea). Il
nous en est parvenu de nomb-
reux milliaires, ces grandes bor-
nes de pierre où apparaît gravé
le nom de l’Empereur initiateur
de la voie.   

Les œuvres médiévales que
renferme le Musée provien-
nent de différentes localités de
l’ancien Royaume de Navarre
et témoignent généreusement
de la qualité des artistes actifs
sur son territoire, et ce quels
que soient les styles représen-
tés qui correspondent aux di-
verses étapes historiques.
D’origine hispano-musulmane,
la pièce centrale de la salle est
le coffret en ivoire provenant
du monastère de San Salvador
de Leyre où il servait de reli-
quaire. Selon une inscription
qui borde le couvercle, il s’agit
d’un coffre fabriqué dans un
atelier cordouan en 395 de l’Hé-
gire (1005 de l’ère chrétienne),
par Faray et quatre apprentis,
et destiné à Abd-el-Malik, fils
d’Almanzor.
La plupart des pièces conser-
vées ici appartiennent à la cul-
ture médiévale chrétienne,
comme les chapiteaux apparte-
nant à la façade et au cloître de
l’ancienne cathédrale romane
de Pampelune, de style roman
et pleinement européen, grâce
au développement des relations
internationales autour du pè-
lerinage à Compostelle. 
La série la plus brillante parmi
les manifestations artistiques
conservées dans le Musée de
Navarre appartient au style go-
thique. Dans la sculpture, la
peinture et l’orfèvrerie, la ri-
chesse culturelle que connaît
la Navarre pendant le bas
Moyen Âge se manifeste dans
toute sa splendeur.

Les différents courants artis-
tiques qui confluent sur le ter-
ritoire navarrais en raison de sa
position géographique et de son
histoire, fructifient dans des
créations de facture exquise.
Le Musée de Navarre, outre des
vestiges de sculpture monumen-
tale, détient l’une des collections
les plus importantes de peintu-
re murale gothique de la pénin-
sule. Elle débute avec les
fresques qui décoraient les absi-
des des églises de San Martín, à
Artaiz et de San Saturnino, à Ar-
tajona, ainsi que le haut de la
tour-clocher de San Pedro de Oli-
te, puis se prolonge sur celles
provenant du cloître gothique de
la cathédrale de Pampelune, par-
mi lesquelles se détache, par sa
qualité et sa beauté, la fresque
du réfectoire consacrée à la Pas-
sion du Christ, exécutée par le
peintre Juan Oliver en 1330. Les
fresques de Gallipienzo et Olle-
ta nous conduisent enfin jus-
qu’au 15e siècle.
Dans le domaine de l’orfèvre-
rie, outre un groupe important
de croix processionnelles go-
thiques des 14e et 15e siècles, si-
gnalons le calice d’argent doré,
orné d’émaux translucides,
donné par le roi Charles III le
Noble au Sanctuaire de Santa
María de Ujué en 1394. Ce chef-
d’œuvre de l’orfèvrerie navar-
raise fut réalisé par le maître
d’origine castillane Ferrando
de Sepúlveda qui travaillait
pour la Cour de Navarre et qui
reçut pour lui la somme de 60
florins et trois sous.  

Le style Renaissance qui, sui-
vant le modèle classique ita-
lien, s’impose au 16e siècle
dans l’art est également illus-
tré dans le Musée de Navarre
par diverses peintures et sculp-
tures. La porte même du Musée
et la chapelle —appartenant à
l’ancien bâtiment de l’hôpital
de Nuestra Señora de la Miseri-
cordia— constituent deux bons
exemples de l’architecture du
16e à Pampelune. La porte,
conçue par Juan de Villareal,
est datée de 1556 et obéit à un
schéma maniériste avec un
corps en forme d’arc de triom-
phe entre colonnes ioniques
flanquées de piliers anthropo-
morphes, surmonté du blason
de la Navarre entre deux fau-
nes tenants.
La sculpture italianisante,
brillamment développée en Na-
varre, est présente dans le Mu-
sée avec la figure en ronde-bosse
de Saint Jérôme, du maître de ce
style qu’est Juan de Anchieta.
Pour le 16e siècle, citons le re-
marquable ensemble de peintu-
res murales d’Oriz, des grisailles
à la détrempe narrant divers
épisodes de la guerre de Saxe.
Le Baroque est représenté dans
le Musée par une collection va-
riée, quoique limitée, d’œuvres
picturales parmi lesquelles se
détachent celles attribuées à Vi-
cente Berdusán, le seul peintre

notable de la peinture navarrai-
se au 17e.
C’est à l’école madrilène de la
seconde moitié du 17e qu’ap-
partiennent quelques toiles
comme le Couronnement de la
Vierge signé par Francisco Ca-
milo, l’Annonciation du madri-
lène Francisco de Lizona et un
Saint Joseph d’Alonso del Ar-
co. Ces œuvres au chromatis-
me vénitien, pleines de l’exubé-
rance baroque, sont accompa-
gnées par une grande toile de
l’Immaculée Conception de
Francisco Ignacio Ruiz de la
Iglesia et une nature morte aux
poissons qui évoque le style de
Mateo Cerezo.
Quant à la peinture baroque
européenne, elle est illustrée
par l’importante série de dou-
ze peintures sur cuivre ayant
pour thème la Genèse, réalisée
par le peintre flamand Jacob
Bouttats aux alentours de 1700.
Finalement, le 18e est représen-
té par deux tableaux significa-
tifs de Paret et de Goya. Paret
est l’auteur, après 1790, du beau
portrait au pastel de l’homme
de lettres Leandro Fernández
de Moratín, œuvre à la tech-
nique raffinée et aux couleurs
exquises. Quant au portrait du
Marquis de San Adrián, signé
et daté par Goya en 1804, il
constitue sans aucun doute l’un
des joyaux du Musée.

Le Musée conserve une collec-
tion encore incomplète de pein-
tres et de sculpteurs des 19e et
20e siècles déjà disparus, nés
ou résidant dans la région.
Bien que déficiente, la connais-
sance de l’art navarrais de cet-
te période suscite aujourd’hui
un grand intérêt.         
En ce qui concerne les artistes
du 19e, citons Salustiano Asen-
jo, pamplonais formé à Valen-
ce où il dirigera l’Académie des
Beaux-Arts de San Carlos. Il a
su rester en contact avec sa ter-
re natale en peignant des por-
traits de personnages célèbres,
comme Gayarre ou Sarasate ;
il s’agit d’un artiste profondé-
ment académique, d’inspira-
tion classique et au dessin mi-
nutieux. Le Navarrais Inocen-
cio García Asarta suit quant à
lui un courant marqué par le
naturalisme et associe un lan-
gage réaliste à un trait parfois
lâche. Nicolás Esparza se rap-
proche de l’anecdote et de l’in-
timisme en peignant des scè-
nes domestiques et tendres.
Pour la première moitié du 20e
siècle, la figure-clé de l’art ré-
gional, notamment pour son
travail pédagogique, est le Na-
varrais Javier Ciga. Possesseur
d’une bonne formation acadé-
mique et de grandes capacités
de communication, il les met-
tra au service de son activité de
portraitiste selon les canons du
réalisme du siècle précédent.
La peinture de mœurs de la pé-
riode suivante a pour princi-

paux tenants Pérez Torres et
Julio Briñol.
Au mitan du 20e, l’art navar-
rais doit compter avec Gustavo
de Maeztu, artiste pittoresque
et touche-à-tout, installé à Es-
tella à la fin de sa vie, dont les
créations symbolistes à base de
grandes figures retiennent par-
ticulièrement l’attention.
Enfin, parmi les peintres vi-
vant et travaillant en Navarre,
il convient de ne pas oublier
Jesús Basiano, artiste consa-
cré corps et âme à la peinture.
Doté d’une profonde intuition
pour la capacité expressive du
chromatisme et sa facture, il a
su apporter un souffle d’air
frais et salubre à l’école navar-
raise.
Gerardo Sacristán est un ar-
tiste d’origine extérieure in-
stallé à Pampelune, au rôle pé-
dagogique amplement recon-
nu, dont la sensibilité renfor-
ce le souci pour le savoir-faire
pictural.
Le Musée conserve également,
en raison de la disparition pré-
maturée de leurs auteurs, des
œuvres de styles divers au lan-
gage bien particulier. Citons
Julio Martín-Caro, peintre
néo-figuratif  intéressant, chez
qui l’expressionnisme et l’ab-
straction se fondent en un ré-
sultat tragique et viscéral. Et,
pour terminer, Mariano Royo,
également mort à la fleur de
l’âge, et ses figurations géomé-
triques dansantes et créatrices
intensément colorées.
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Die Anfänge der Sammlungen,
aus denen sich heute das Mu-
seum zusammensetzt, gehen
auf  die Initiative der Kommis-
sion für Historische und Künst-
lerische Denkmäler von Navar-
ra zurück, die im Jahr 1844 ins
Leben gerufen wurde und seit
damals im Dienste der Bewah-
rung unseres beweglichen Kul-
turguts steht.

Im Rahmen dieser wertvollen
Arbeit sind insbesondere die
Namen Campión, Altadill, An-
soleaga und Iturralde y Suit her-
vorzuheben, vier Personen, die
sich nicht nur der Sammlung
von archäologischen Fundstük-
ken und Kunstgegenständen
widmeten, sondern auch aktiv
das Gebiet von Navarra unter-
suchten und erforschten. 

Sobald das gesamte Material
zusammengetragen war, wur-
de das damalige Kunst- und Ar-
chäologiemuseum von Navar-
ra am 28. Juni 1910 im Gebäu-
de des besonderen Gerichts von
Pamplona eröffnet. 

Der spanischen Bürgerkrieg
unterbrach diese Aktivitäten,
die dank der Gründung der In-
stitution Príncipe de Viana je-
doch bereits im Jahr 1940, in
voller Nachkriegszeit, erneut
aufgenommen wurden. 

In dieser Zeit war der Bei-
trag von Blas Taracena, Luis
Vázquez de Parga und Juan
Maluquer de Motes von beson-
derer Wichtigkeit. Sie sammel-
ten eine große Menge von ar-
chäologischem Material (Mo-
saike, Keramik und Gegenstän-
de aus Metall) als Resultat der
zahlreichen Ausgrabungen, die
sie auf  navarresischem Gebiet
organisiert hatten. Diese ar-
chäologischen Fundstücke bil-
den heute einen wichtigen Teil
des Museumsbestands. 

Ebenso ist die intensive Ar-
beit der Institution Príncipe de
Viana ab 1942 unter der Lei-

tung ihres Direktors, José Este-
ban Uranga, hervorzuheben. 

Im Laufe der Zeit wurde die
Notwendigkeit eines Museums
mit genügend Kapazität zur
Aufbewahrung und Ausstel-
lung des gesammelten Kultur-
guts immer deutlicher spürbar.
Die Wahl fiel schließlich auf
das ehemalige Hospital de Nue-
stra Señora de la Misericordia,
unmittelbar neben dem Kloster
des Heiligen Dominikus. 

Der Stifter eines Großteils
dieses Hospitals war ursprüng-
lich der Doktor Remiro de Go-
ñi, Erzdiakon der Tafel der Ka-
thedrale von Pamplona, der
seit Beginn der Bauarbeiten im
Jahr 1545 und bis zu seiner
Vollendung im Jahr 1551 dem
Hospital insgesamt 7.000 Gold-
dukaten vermachte. 

Mit dem Umbau des ehema-
ligen Hospitals und seiner An-
passung an die Bedürfnisse des
neuen Museums wurde der Ar-
chitekt der Institution Prínci-
pe de Viana, José Yárnoz Lar-
rosa, beauftragt. Schließlich
wurde das neue Museum am
24. Juni des Jahres 1956 einge-
weiht. 

Seit damals hat sich der Mu-
seumsbestand kontinuierlich er-
weitert, einerseits durch den Zu-
kauf  von Kunstwerken aus dem
Bereich der Malerei und Bild-
hauerei, andererseits durch die
Ausgrabung archäologischer
Fundstücke. 

Je mehr sich der Museums-
fonds vergrößerte, wurde auch
das Museum mit neuen Einrich-
tungen und Ausstellungsräu-
men erweitert, bis schließlich
die Architekten Jordi Garcés
und Enric Soria mit dem Pro-
jekt seines Gesamtumbaus be-
auftragt wurden. Das Museum
in seinem heutigen Zustand
wurde am 26. Januar des Jahres
1990 durch die spanische Köni-
gin, Doña Sofía, eingeweiht. 

Die Kirche wurde im 16. Jahr-
hundert im Übergangsstil zwi-
schen Gotik und Renaissance
errichtet und diente dem Hospi-
tal ursprünglich als Kapelle. Bis
vor kurzem wurden hier noch
Gottesdienste gefeiert. Seit ih-
rer Restaurierung steht sie
allerdings im Dienste des Mu-
seums und beherbergt seine
Sammlungen sakraler Kunst so-
wie das Auditorium des Mu-
seums. 

Mit dem Bau der Kirche wur-
de der Steinmetz aus Guipúz-
coa Juan de Anchieta beauf-
tragt. Es handelt sich um einen
Backsteinbau auf  Steinfunda-
ment, der durch solide Strebep-
feiler gestützt wird. Sein
Grundriss in Form eines einzi-
gen Kirchenschiffs wird durch
ein gerades Kirchenhaupt ab-
geschlossen. Zwei quadratische
Kapellen, die eine Art Quer-
schiff  bilden, unterbrechen die
Monotonie der Linienführung. 

Das heutige Kirchenportal
wurde im Jahr 1934 errichtet
und ersetzte das ursprüngliche
Holzportal. Es stammt von der
Soledad-Kirche in Puente la Rei-
na, ist barocker Stilrichtung
aus dem 18. Jh. und besteht aus
zwei Körpern und Attika. 

Unter den in der Kirche aus-
gestellten Kunstwerken ist ins-
besondere das Retabel des Pres-
byteriums im Rokokostil zu er-
wähnen, das zwischen 1736 und
1764 fertig gestellt wurde. Es
stammt aus dem ehemaligen
Kloster del Carmen Calzado
von Pamplona und widmet sich
der Mariä Verkündigung. Die-
se Szene finden wir im Tempel-
chen des mittleren Schreins. 

Die einzigen Elemente, die
von der ursprünglichen Aus-
stattung der Kirche noch aus-
gestellt werden, sind die zwei
seitlichen, der Heiligen Marta
und San Remigio gewidmeten
Retabeln. Sie befinden sich heu-
te in der Kapelle der linken Sei-
te der Kirche. Es handelt sich

um zwei Renaissancealtäre aus
dem Jahr 1551. 

In der Kirche sind auch zwei
Retabeln ausgestellt, die Johan-
nes dem Täufer geweiht sind.
Der Altaraufsatz der rechten
Seite ist eines der interessante-
sten Werke der frühen Renais-
sance in Navarra und stammt
aus der gleichlautenden Pfarr-
gemeinde von Burlada. Dieses
zwischen 1529 und 1546 entstan-
dene Kunstwerk wurde vom
französischen Schnitzer Este-
ban de Obray und dem Maler
Juan del Bosque geschaffen und
besteht aus einem unteren Kör-
per mit schönen Figuren sowie
zwei weiteren Körpern und At-
tika mit eindrücklichen Holzge-
mälden. 

Über das ganze Kirchenschiff
verteilt, werden verschiedene
Gemälde und Skulpturen des
16., 17. und 18. Jh. ausgestellt.
Besonders erwähnenswert ist
das mehrteilige Altarbild mit
Szenen aus dem Leben Christi
und Marias des flämischen
Künstlers Jacques Francart,
der im ersten Drittel des 17. Jh.
lebte. Es handelt sich um ein Öl-
gemälde auf  Kupfer und zeich-
net sich durch seine reiche Far-
benpracht und perfekte Ausfüh-
rung aus. 

Unter den Skulpturen sind
vor allem zwei Figuren der
Jungfrau mit dem Kinde her-
vorzuheben, die dem Manie-
rismus des letzten Drittels des
16. Jh. zugeschrieben werden
können. 

Im Chor befindet sich ein Teil
des Chorgestühls der Kathedra-
le Santa María von Pamplona,
das dort im Jahr 1946 entfernt
wurde. Dieses großartige Kunst-
werk aus der Renaissance Na-
varras entstand unter der Lei-
tung des normannischen Schnit-
zers Esteban de Obray, der zwi-
schen 1539 und 1541 einer aus
Spaniern, Flamen und Franzo-
sen zusammengesetzten Künst-
lergruppe vorstand. 

Die ältesten historischen Über-
reste von Navarra stammen aus
dem Zeitraum vor 150.000 bis
100.000 Jahren. Es handelt sich
um Steinwerkzeuge der frühen
Altsteinzeit aus Urbasa und den
Terrassen der Flüsse Ega und
Irati. Nach der letzten Glet-
scherbildung (14.500 bis 8.200 v.
Chr.) entfaltet sich die Magda-
lenische Kultur (Höhlen von Za-
toya-Abaurrea, Berroberría-Ur-
dax und Abauntz-Arraiz). Die
damaligen Bewohner Navarras
lebten von der Jagt und dem
Fischfang, richteten ihre Wohn-
stätten an Höhleneingängen ein
und waren begabte Handwerker
in der Bearbeitung von Kno-
chen und Horn.

Während der Jungsteinzeit
kam es zu wichtigen Neuerun-
gen. Im technischen Bereich
sind hier die Anfänge der Her-
stellung von Keramikgefäßen
und Gegenständen aus geschlif-
fenem Stein anzusetzen, wäh-
rend im Bereich der sozio-öko-
nomischen Organisation der Be-
ginn der Landwirtschaft festzu-
stellen ist: es werden die ersten
Tiere als Haustiere gezähmt,
und die Menschen beginnen,
sich in Dorfgemeinschaften
niederzulassen. Im Ebro-Becken
beginnt dieser Prozess Mitte des
fünften Jahrtausends v. Chr. In
der Jungsteinzeit und der Bron-
zezeit (2.500 – 1.000 v. Chr.) ist die
Megalithkultur anzusetzen. 

Ab dem Zeitraum zwischen
1.000 und 900 v. Chr. gelangen
Völker aus Gebieten jenseits
der Pyrenäen (Kelten und Indo-
europäer) in mehreren Wan-
derbewegungen nach Navarra.
Ihre archäologischen Überre-
ste werden unter dem Begriff
der Eisenzeit zusammenge-
fasst. Die Siedlungen jener Zeit-
epoche sind äußerst zahlreich.
Weiterhin wird die Keramik
von Hand verarbeitet, und es
werden verschiedene Zier-
gegenstände wie Broschen,

Spangen und Knöpfe herge-
stellt. 

Die zweite Eisenzeit ist durch
die Herstellung der Keramik
unter Anwendung der Töpfer-
scheibe und die allgemein ver-
breitete Verwendung von Werk-
zeugen und Eisengeräten cha-
rakterisiert. 

Zu Beginn des 2. Jahrhun-
derts v. Chr. erreichen die römi-
schen Legionen die Region von
Navarra, deren Romanisierung
zwischen dem 2. und dem 1. Jh.
stattfindet. Die Gründung der
heutigen Hauptstadt Navarras,
Pompaelo (Pamplona) wird mit
dem Jahr 75 v. Chr. datiert. 

Die kleinen Siedlungen ver-
wandeln sich in Städte, von de-
nen Pompaelo, Cascantum, Ca-
ra, Andelos und Iturissa be-
kannt sind. Auch das ländliche
Gebiet wurde damals sehr in-
tensiv besiedelt, und zwischen
dem 1. und 5. Jh. n. Chr. ent-
standen unzählige Landwirt-
schaftsbetriebe. Gegen Ende des
Imperium Romanum herrschte
dieser Haustyp der “Villae” vor,
der sich u. a. durch reiche Mo-
saikböden und kunstvoll bemal-
te Stuckwände auszeichnet. 

Die Römer errichten großar-
tige öffentliche Bauten wie z. B.
die Bergbaubetriebe von Lanz
und die Wasserversorgungssy-
steme von Andelos und Lodosa.
Es sind heute auch die folgenden
römischen Hauptverbindungs-
straßen bekannt: die Verbin-
dungsstraße zwischen Aquita-
nien und Hispanien, eine zwei-
te Straße, die am rechten Ebrou-
fer südlich von Navarra verlief,
sowie eine dritte, die Pompaelo
mit Caesaraugusta verband und
durch Cara (Santacara) und Se-
gia (Egea) führte. Von diesen
Straßenbauwerken zeugen heu-
te zahlreiche, gut erhaltene Mei-
lensteine, auf  denen der Name
des römischen Herrschers zu le-
sen ist, unter dessen Mandat die
Straße errichtet wurde. 

Die im Museum ausgestellten
Kunstwerke aus dem Mittelalter,
die aus verschiedenen Ortschaf-
ten des alten Königreichs von
Pamplona stammen, stellen einen
reichhaltigen Beweis für das ho-
he künstlerische Niveau dar, das
die Kunsthandwerker in allen da-
mals ausgeführten, den histori-
schen Zeitepochen entsprechen-
den Kunststilen erreicht hatten.

Das zweifellos wichtigste
Kunstwerk stammt aus der hispa-
nisch-arabischen Kultur; es han-
delt sich um eine Elfenbeinscha-
tulle, die aus dem Kloster San Sal-
vador von Leyre stammt und da-
mals als Reliquienschrein Ver-
wendung fand. Diese Schatulle
wurde in einer Kunstwerkstätte
der Stadt Córdoba im Jahr 395 der
Hedschra, d. h. im Jahr 1005 der
christlichen Zeitrechnung, vom
Künstler Faray und seinen vier
Schülern hergestellt, wie aus ei-
ner Inschrift auf  dem Schatullen-
deckel hervorgeht. Dieselbe In-
schrift informiert uns auch über
den Empfänger dieses kostbaren
Kunstwerks: Abdelmelic, der
Sohn von Almanzor.

Die meisten hier aufbewahrten
Kunstschätze stammen allerdings
aus der christlichen Ära der
Mittelalterkultur. Zum romani-
schen Stil gehören die Kapitelle
der Fassade und des Kreuzgangs
der alten romanischen Kathedra-
le von Pamplona. Es handelt sich
um eine Romanik europäischer
Dimensionen, dank der interna-
tionalen Beziehungen, die das
Aufkommen der Jakobspilger-
fahrt nach Santiago de Composte-
la mit sich gebracht hatte. 

Zum gotischen Stil gehören die
hervorragendsten Kunstwerke der
im Museum von Navarra gezeig-
ten Sammlung. Es handelt sich
um Werke aus dem Bereich der
Bildhauerkunst, der Kunstmale-
rei sowie der Gold- und Silber-
schmiedekunst, die den außeror-
dentlichen Kunstreichtum Navar-
ras während des frühen Mittelal-
ters belegen. 

Die verschiedenen, durch die
geographischen und geschicht-

lichen Umstände bedingten
Kunstrichtungen, die sich auf
dem Gebiet Navarras vereinen,
haben Werke von hervorragender
Qualität hervorgebracht. 

Neben den Resten der monu-
mentalen Bildhauerkunst ist das
Museum von Navarra im Besitz
einer der wichtigsten und größ-
ten Sammlungen von gotischen
Wandgemälden ganz Spaniens.
Diese Sammlung beginnt mit den
Mauergemälden, die einst die
Kirchenhäupter der Tempel San
Martín in Artaiz und San Satur-
nino in Artajona sowie den obe-
ren Bereich des Glockenturms
der Kirche San Pedro in Olite ge-
schmückt hatten. Dazu gehören
auch die Mauergemälde des goti-
schen Kreuzgangs der Kathedra-
le von Pamplona, unter denen das
Gemälde der Stirnseite des Refek-
toriums aufgrund seiner Qualität
und ausgesprochenen Schönheit
besonders erwähnt werden soll.
Es ist dem Leidensweg Christi ge-
widmet und wurde vom Maler
Juan Oliver im Jahr 1330 fertig
gestellt. Schließlich sind auch die
Mauergemälde von Gallipenzo
und Olleta aus der Übergangszeit
zum 15. Jahrhundert zu erwäh-
nen. 

Im Bereich der Gold- und Sil-
berschmiedekunst ist, neben ei-
ner wichtigen Sammlung von go-
tischen Prozessionskreuzen des
14. und 15. Jh., aufgrund seiner
hervorragenden Qualität und be-
stechender Schönheit ein Kelch
aus vergoldetem Silber und
durchscheinender Emailarbeit
besonders hervorzuheben. Dieser
Kelch wurde vom König Carlos III
el Noble im Jahr 1394 dem Sank-
tuarium Santa María von Ujué
vermacht. Es handelt sich um das
wahrhafte Meisterwerk der
mittelalterlichen navarresischen
Gold- und Silberschmiedekunst,
das vom Silberschmied kastili-
scher Herkunft, Ferrando de Se-
púlveda, der sein Handwerk am
Königshof  von Navarra ausübte,
fertig gestellt wurde, und für das
er eine Geldsumme von 60 Talern
und drei Goldsoldi bekam.

Der Renaissancestil, der sich
dem klassischen italienischen
Modell folgend in der künstle-
rischen Kultur des 16. Jahrhun-
derts durchsetzte, kann im Mu-
seum von Navarra an zahlrei-
chen Bildhauerkunstwerken
und Gemälden nachvollzogen
werden. Das eigentliche Ein-
gangstor des Museums und die
Kapelle, die beide zum ehema-
ligen Gebäude des Hospitals
Nuestra Señora de la Misericor-
dia gehören, sind zwei gute Bei-
spiele für die Architektur des
16. Jh. in Pamplona. Das von
Juan de Villarreal entworfene
Portal weist das Datum 1556 auf
und verfügt nach manieristi-
schem Vorbild über einen Kör-
per in Form eines Triumphbo-
gens zwischen jonischen Säu-
len, die ihrerseits von Pfeilern
mit Menschengestalt flankiert
und von dem Wappen Navarras
zwischen zwei Schild haltenden
Faunen abgeschlossen werden. 

Die romanistische Bildhau-
erkunst, die sich in Navarra
außerordentlich reich entwik-
kelt hat, ist im Museum durch
die alleinstehende Statue des
Heiligen Hieronymus vertre-
ten, die von Juan de Anchieta,
einem wichtigen Vertreter des
navarresischen Romanismus,
fertig gestellt wurde. 

Die Malerei des 16. Jahrhun-
derts ist durch die wichtige
Sammlung der Mauergemälde
von Oriz vertreten. Es handelt
sich um Gemälde in Grautönen,
ausgeführt in Temperamalerei,
die verschiedene geschichtliche
Passagen des Sachsenkrieges
darstellen. 

Aus anderen Kunstschulen
der spanischen Halbinsel stam-
men einige Schnitzwerke , so z.
B. ein hervorragender Ecce Ho-
mo, der der aragonesischen
Schule zugeschrieben wird, so-
wie ein Gemälde des Ecce Ho-
mo, das mit großer Wahrschein-
lichkeit vom Maler Luis de Mo-
rales aus der spanischen Region

Extremadura fertig gestellt wor-
den ist.

Der Barock ist im Museum
von Navarra durch eine vielsei-
tige, wenn auch nicht umfang-
reiche Gemäldesammlung ver-
treten. Besonders erwähnens-
wert sind die Werke von Vicen-
te Berdusán, dem einzigen
interessanten Vertreter der na-
varresischen Malerkunst des
17. Jahrhunderts. 

Der Madrider Schule der
zweiten Hälfte des 17. Jh. wer-
den einige Ölgemälde wie z. B.
Die beiden Dreieiningkeiten
von Francisco Camilo, Mariä
Verkündung vom Künstler aus
Madrid, Francisco de Lizona,
und ein Heiliger Joseph von
Alonso del Arco zugeschrieben.
Es handelt sich dabei um
Kunstwerke mit venezianischer
Farbkomposition und barocker
Dynamik. Daneben befinden
sich ein großes Ölgemälde der
Unbefleckten Jungfrau von
Francisco Ignacio Ruiz de la
Iglesia, sowie ein Stilleben mit
Fischen, das dem Stil von Ma-
teo Cerezo sehr ähnlich ist.

Auch die europäische Bild-
malerkunst des Barocks ist
dank einer berühmten Genesis-
Bilderreihe vertreten, die vom
flämischen Maler Jacob Bout-
tats um 1700 auf  12 Kupferge-
mälden dargestellt wurde. 

Schließlich beherbergt das
Museum auch zwei bedeutende
Gemälde des 18. Jahrhunderts,
die wir den Malern Paret und
Goya zu verdanken haben. Das
Porträt in Pastellmalerei des Li-
teraten Leandro Fernández de
Moratín, ein Kunstwerk sorgfäl-
tiger Technik und hervorragen-
der Farbgestaltung, wurde von
Paret nach 1790 gemalt. Eines
der wichtigsten Werke des Mu-
seums ist jedoch zweifellos das
Porträt des Marquis von San
Adrián, das im Jahr 1804 vom
berühmten spanischen Maler
Francisco de Goya datiert und
gezeichnet wurde.

Es gibt im Museum von Navar-
ra eine noch unvollständige
Sammlung von Gemälden und
Skulpturen bereits verstorbe-
ner, in Navarra geborener oder
wohnhafter Künstler des 19. und
20. Jahrhunderts. Das Wissen
über die navarresische Kunst
dieser Jahrhunderte ist noch
ziemlich mangelhaft. Es besteht
heute jedoch ein wachsendes
Interesse an den künstlerischen
Ausdrücken des 19. Jh. und der
Gegenwart.

Für das 19. Jh. ist vor allem
der Maler Salustiano Asenjo zu
nennen, der, obwohl gebürtig
aus Pamplona, seine Ausbildung
in Valencia absolviert hatte, wo
er später die Kunstakademie
San Carlos leitete. Der Künstler
behielt jedoch die Kontakte zu
seiner Heimat stets aufrecht, in-
dem er berühmte Persönlichkei-
ten aus Navarra, so z. B. den Te-
nor Gayarre oder den Komponi-
sten und Violinisten Sarasate,
porträtierte. Es handelt sich um
einen grundlegend akademi-
schen Künstler mit knapper
Zeichnung und klassizistischen
Modellen. Ebenso ist auch In-
ocencio García Asarta erwähnt,
ein navarresischer Maler, der ei-
ner vom Naturalismus gepräg-
ten Strömung folgte, indem er ei-
nen realistischen Ausdruck mit
skizzenhaften Nuancen ver-
mischte. Nicolás Esparza seiner-
seits verschrieb sein Werk eher
einem anekdotischen und inti-
mistischen Stil mit häuslichen
und gefühlvollen Szenen.

Ein navarresischer Künstler
besonderer Relevanz, nicht nur
aufgrund seines malerischen,
sondern auch seines pädagogi-
schen Wirkens in seiner Re-
gion, ist Javier Ciga. Im Über-
gang vom 19. zum 20. Jahrhun-
dert stellt er die Schlüsselfigur
der regionalen Kunst dar. Er be-
diente sich nicht nur seiner
akademischen Ausbildung und
seines gut erlernten Hand-
werks, sondern auch seiner
kommunikativen Kapazität, die
er auch als Porträtmaler inner-
halb des Realismus des 19. Jh.

zur Anwendung brachte. 
Zu den späteren Milieuma-

lern gehören auch Pérez Torres
und Julio Briñol. 

Bereits vollständig im 20 Jahr-
hundert verwurzelt und auf-
grund seines Wohnsitzes wäh-
rend seiner letzten Lebensjahre
in der navarresischen Stadt
Estella, muss auch der vielseiti-
ge und pittoreske Künstler Gu-
stavo de Maeztu innerhalb der
Kunstgeschichte Navarras Er-
wähnung finden. Sein künstleri-
scher Beitrag ist vor allem auf
dem Gebiet der symbolistischen
Darstellung großer Figuren äu-
ßerst wichtig. 

Hinsichtlich der Maler, die in
Navarra lebten und malten, ist
vor allem die Figur von Jesús
Basiano hervorzuheben. Es han-
delt sich um einen Künstler, der
sich voll und ganz der Malerei
verschrieb und ein frisches und
gesundes Klima in die navarre-
sische Schule gebracht hat. Er
war ein Künstler mit einer tie-
fen Intuition für die expressive
Kapazität des Chromatismus
und seiner Gestaltung.

Gerardo Sacristán, ein frem-
der Künstler, der sich in Pamplo-
na niedergelassen hat, verfügt
über eine weite pädagogische
Projektion und ist dem gut er-
lernten Malerhandwerk ver-
pflichtet, das durch sein außer-
ordentliches Feingefühl zusätz-
lich noch potenziert wird. 

Das Museum beherbergt,
ebenfalls aufgrund des frühen
Todes ihrer Autoren, auch Wer-
ke eines ganz anderen Stils mit
grundlegend verschiedener
Sprache. So z. B. die Gemälde
von Julio Martín-Caro, eines
interessanten neofigurativen
Malers, bei dem sich der Expres-
sionismus und die Abstraktion
in einem tragischen und visze-
ralen Ergebnis vereinen. Und
schließlich noch der ebenfalls in
der Blüte seiner Jugend verstor-
bene Mariano Royo, dessen Werk
sich durch eine intensive Farb-
gebung sowie tanzende und
schaffende geometrische Figura-
tionen auszeichnet. 
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Die Anfänge der Sammlungen,
aus denen sich heute das Mu-
seum zusammensetzt, gehen
auf  die Initiative der Kommis-
sion für Historische und Künst-
lerische Denkmäler von Navar-
ra zurück, die im Jahr 1844 ins
Leben gerufen wurde und seit
damals im Dienste der Bewah-
rung unseres beweglichen Kul-
turguts steht.

Im Rahmen dieser wertvollen
Arbeit sind insbesondere die
Namen Campión, Altadill, An-
soleaga und Iturralde y Suit her-
vorzuheben, vier Personen, die
sich nicht nur der Sammlung
von archäologischen Fundstük-
ken und Kunstgegenständen
widmeten, sondern auch aktiv
das Gebiet von Navarra unter-
suchten und erforschten. 

Sobald das gesamte Material
zusammengetragen war, wur-
de das damalige Kunst- und Ar-
chäologiemuseum von Navar-
ra am 28. Juni 1910 im Gebäu-
de des besonderen Gerichts von
Pamplona eröffnet. 

Der spanischen Bürgerkrieg
unterbrach diese Aktivitäten,
die dank der Gründung der In-
stitution Príncipe de Viana je-
doch bereits im Jahr 1940, in
voller Nachkriegszeit, erneut
aufgenommen wurden. 

In dieser Zeit war der Bei-
trag von Blas Taracena, Luis
Vázquez de Parga und Juan
Maluquer de Motes von beson-
derer Wichtigkeit. Sie sammel-
ten eine große Menge von ar-
chäologischem Material (Mo-
saike, Keramik und Gegenstän-
de aus Metall) als Resultat der
zahlreichen Ausgrabungen, die
sie auf  navarresischem Gebiet
organisiert hatten. Diese ar-
chäologischen Fundstücke bil-
den heute einen wichtigen Teil
des Museumsbestands. 

Ebenso ist die intensive Ar-
beit der Institution Príncipe de
Viana ab 1942 unter der Lei-

tung ihres Direktors, José Este-
ban Uranga, hervorzuheben. 

Im Laufe der Zeit wurde die
Notwendigkeit eines Museums
mit genügend Kapazität zur
Aufbewahrung und Ausstel-
lung des gesammelten Kultur-
guts immer deutlicher spürbar.
Die Wahl fiel schließlich auf
das ehemalige Hospital de Nue-
stra Señora de la Misericordia,
unmittelbar neben dem Kloster
des Heiligen Dominikus. 

Der Stifter eines Großteils
dieses Hospitals war ursprüng-
lich der Doktor Remiro de Go-
ñi, Erzdiakon der Tafel der Ka-
thedrale von Pamplona, der
seit Beginn der Bauarbeiten im
Jahr 1545 und bis zu seiner
Vollendung im Jahr 1551 dem
Hospital insgesamt 7.000 Gold-
dukaten vermachte. 

Mit dem Umbau des ehema-
ligen Hospitals und seiner An-
passung an die Bedürfnisse des
neuen Museums wurde der Ar-
chitekt der Institution Prínci-
pe de Viana, José Yárnoz Lar-
rosa, beauftragt. Schließlich
wurde das neue Museum am
24. Juni des Jahres 1956 einge-
weiht. 

Seit damals hat sich der Mu-
seumsbestand kontinuierlich er-
weitert, einerseits durch den Zu-
kauf  von Kunstwerken aus dem
Bereich der Malerei und Bild-
hauerei, andererseits durch die
Ausgrabung archäologischer
Fundstücke. 

Je mehr sich der Museums-
fonds vergrößerte, wurde auch
das Museum mit neuen Einrich-
tungen und Ausstellungsräu-
men erweitert, bis schließlich
die Architekten Jordi Garcés
und Enric Soria mit dem Pro-
jekt seines Gesamtumbaus be-
auftragt wurden. Das Museum
in seinem heutigen Zustand
wurde am 26. Januar des Jahres
1990 durch die spanische Köni-
gin, Doña Sofía, eingeweiht. 

Die Kirche wurde im 16. Jahr-
hundert im Übergangsstil zwi-
schen Gotik und Renaissance
errichtet und diente dem Hospi-
tal ursprünglich als Kapelle. Bis
vor kurzem wurden hier noch
Gottesdienste gefeiert. Seit ih-
rer Restaurierung steht sie
allerdings im Dienste des Mu-
seums und beherbergt seine
Sammlungen sakraler Kunst so-
wie das Auditorium des Mu-
seums. 

Mit dem Bau der Kirche wur-
de der Steinmetz aus Guipúz-
coa Juan de Anchieta beauf-
tragt. Es handelt sich um einen
Backsteinbau auf  Steinfunda-
ment, der durch solide Strebep-
feiler gestützt wird. Sein
Grundriss in Form eines einzi-
gen Kirchenschiffs wird durch
ein gerades Kirchenhaupt ab-
geschlossen. Zwei quadratische
Kapellen, die eine Art Quer-
schiff  bilden, unterbrechen die
Monotonie der Linienführung. 

Das heutige Kirchenportal
wurde im Jahr 1934 errichtet
und ersetzte das ursprüngliche
Holzportal. Es stammt von der
Soledad-Kirche in Puente la Rei-
na, ist barocker Stilrichtung
aus dem 18. Jh. und besteht aus
zwei Körpern und Attika. 

Unter den in der Kirche aus-
gestellten Kunstwerken ist ins-
besondere das Retabel des Pres-
byteriums im Rokokostil zu er-
wähnen, das zwischen 1736 und
1764 fertig gestellt wurde. Es
stammt aus dem ehemaligen
Kloster del Carmen Calzado
von Pamplona und widmet sich
der Mariä Verkündigung. Die-
se Szene finden wir im Tempel-
chen des mittleren Schreins. 

Die einzigen Elemente, die
von der ursprünglichen Aus-
stattung der Kirche noch aus-
gestellt werden, sind die zwei
seitlichen, der Heiligen Marta
und San Remigio gewidmeten
Retabeln. Sie befinden sich heu-
te in der Kapelle der linken Sei-
te der Kirche. Es handelt sich

um zwei Renaissancealtäre aus
dem Jahr 1551. 

In der Kirche sind auch zwei
Retabeln ausgestellt, die Johan-
nes dem Täufer geweiht sind.
Der Altaraufsatz der rechten
Seite ist eines der interessante-
sten Werke der frühen Renais-
sance in Navarra und stammt
aus der gleichlautenden Pfarr-
gemeinde von Burlada. Dieses
zwischen 1529 und 1546 entstan-
dene Kunstwerk wurde vom
französischen Schnitzer Este-
ban de Obray und dem Maler
Juan del Bosque geschaffen und
besteht aus einem unteren Kör-
per mit schönen Figuren sowie
zwei weiteren Körpern und At-
tika mit eindrücklichen Holzge-
mälden. 

Über das ganze Kirchenschiff
verteilt, werden verschiedene
Gemälde und Skulpturen des
16., 17. und 18. Jh. ausgestellt.
Besonders erwähnenswert ist
das mehrteilige Altarbild mit
Szenen aus dem Leben Christi
und Marias des flämischen
Künstlers Jacques Francart,
der im ersten Drittel des 17. Jh.
lebte. Es handelt sich um ein Öl-
gemälde auf  Kupfer und zeich-
net sich durch seine reiche Far-
benpracht und perfekte Ausfüh-
rung aus. 

Unter den Skulpturen sind
vor allem zwei Figuren der
Jungfrau mit dem Kinde her-
vorzuheben, die dem Manie-
rismus des letzten Drittels des
16. Jh. zugeschrieben werden
können. 

Im Chor befindet sich ein Teil
des Chorgestühls der Kathedra-
le Santa María von Pamplona,
das dort im Jahr 1946 entfernt
wurde. Dieses großartige Kunst-
werk aus der Renaissance Na-
varras entstand unter der Lei-
tung des normannischen Schnit-
zers Esteban de Obray, der zwi-
schen 1539 und 1541 einer aus
Spaniern, Flamen und Franzo-
sen zusammengesetzten Künst-
lergruppe vorstand. 

Die ältesten historischen Über-
reste von Navarra stammen aus
dem Zeitraum vor 150.000 bis
100.000 Jahren. Es handelt sich
um Steinwerkzeuge der frühen
Altsteinzeit aus Urbasa und den
Terrassen der Flüsse Ega und
Irati. Nach der letzten Glet-
scherbildung (14.500 bis 8.200 v.
Chr.) entfaltet sich die Magda-
lenische Kultur (Höhlen von Za-
toya-Abaurrea, Berroberría-Ur-
dax und Abauntz-Arraiz). Die
damaligen Bewohner Navarras
lebten von der Jagt und dem
Fischfang, richteten ihre Wohn-
stätten an Höhleneingängen ein
und waren begabte Handwerker
in der Bearbeitung von Kno-
chen und Horn.

Während der Jungsteinzeit
kam es zu wichtigen Neuerun-
gen. Im technischen Bereich
sind hier die Anfänge der Her-
stellung von Keramikgefäßen
und Gegenständen aus geschlif-
fenem Stein anzusetzen, wäh-
rend im Bereich der sozio-öko-
nomischen Organisation der Be-
ginn der Landwirtschaft festzu-
stellen ist: es werden die ersten
Tiere als Haustiere gezähmt,
und die Menschen beginnen,
sich in Dorfgemeinschaften
niederzulassen. Im Ebro-Becken
beginnt dieser Prozess Mitte des
fünften Jahrtausends v. Chr. In
der Jungsteinzeit und der Bron-
zezeit (2.500 – 1.000 v. Chr.) ist die
Megalithkultur anzusetzen. 

Ab dem Zeitraum zwischen
1.000 und 900 v. Chr. gelangen
Völker aus Gebieten jenseits
der Pyrenäen (Kelten und Indo-
europäer) in mehreren Wan-
derbewegungen nach Navarra.
Ihre archäologischen Überre-
ste werden unter dem Begriff
der Eisenzeit zusammenge-
fasst. Die Siedlungen jener Zeit-
epoche sind äußerst zahlreich.
Weiterhin wird die Keramik
von Hand verarbeitet, und es
werden verschiedene Zier-
gegenstände wie Broschen,

Spangen und Knöpfe herge-
stellt. 

Die zweite Eisenzeit ist durch
die Herstellung der Keramik
unter Anwendung der Töpfer-
scheibe und die allgemein ver-
breitete Verwendung von Werk-
zeugen und Eisengeräten cha-
rakterisiert. 

Zu Beginn des 2. Jahrhun-
derts v. Chr. erreichen die römi-
schen Legionen die Region von
Navarra, deren Romanisierung
zwischen dem 2. und dem 1. Jh.
stattfindet. Die Gründung der
heutigen Hauptstadt Navarras,
Pompaelo (Pamplona) wird mit
dem Jahr 75 v. Chr. datiert. 

Die kleinen Siedlungen ver-
wandeln sich in Städte, von de-
nen Pompaelo, Cascantum, Ca-
ra, Andelos und Iturissa be-
kannt sind. Auch das ländliche
Gebiet wurde damals sehr in-
tensiv besiedelt, und zwischen
dem 1. und 5. Jh. n. Chr. ent-
standen unzählige Landwirt-
schaftsbetriebe. Gegen Ende des
Imperium Romanum herrschte
dieser Haustyp der “Villae” vor,
der sich u. a. durch reiche Mo-
saikböden und kunstvoll bemal-
te Stuckwände auszeichnet. 

Die Römer errichten großar-
tige öffentliche Bauten wie z. B.
die Bergbaubetriebe von Lanz
und die Wasserversorgungssy-
steme von Andelos und Lodosa.
Es sind heute auch die folgenden
römischen Hauptverbindungs-
straßen bekannt: die Verbin-
dungsstraße zwischen Aquita-
nien und Hispanien, eine zwei-
te Straße, die am rechten Ebrou-
fer südlich von Navarra verlief,
sowie eine dritte, die Pompaelo
mit Caesaraugusta verband und
durch Cara (Santacara) und Se-
gia (Egea) führte. Von diesen
Straßenbauwerken zeugen heu-
te zahlreiche, gut erhaltene Mei-
lensteine, auf  denen der Name
des römischen Herrschers zu le-
sen ist, unter dessen Mandat die
Straße errichtet wurde. 

Die im Museum ausgestellten
Kunstwerke aus dem Mittelalter,
die aus verschiedenen Ortschaf-
ten des alten Königreichs von
Pamplona stammen, stellen einen
reichhaltigen Beweis für das ho-
he künstlerische Niveau dar, das
die Kunsthandwerker in allen da-
mals ausgeführten, den histori-
schen Zeitepochen entsprechen-
den Kunststilen erreicht hatten.

Das zweifellos wichtigste
Kunstwerk stammt aus der hispa-
nisch-arabischen Kultur; es han-
delt sich um eine Elfenbeinscha-
tulle, die aus dem Kloster San Sal-
vador von Leyre stammt und da-
mals als Reliquienschrein Ver-
wendung fand. Diese Schatulle
wurde in einer Kunstwerkstätte
der Stadt Córdoba im Jahr 395 der
Hedschra, d. h. im Jahr 1005 der
christlichen Zeitrechnung, vom
Künstler Faray und seinen vier
Schülern hergestellt, wie aus ei-
ner Inschrift auf  dem Schatullen-
deckel hervorgeht. Dieselbe In-
schrift informiert uns auch über
den Empfänger dieses kostbaren
Kunstwerks: Abdelmelic, der
Sohn von Almanzor.

Die meisten hier aufbewahrten
Kunstschätze stammen allerdings
aus der christlichen Ära der
Mittelalterkultur. Zum romani-
schen Stil gehören die Kapitelle
der Fassade und des Kreuzgangs
der alten romanischen Kathedra-
le von Pamplona. Es handelt sich
um eine Romanik europäischer
Dimensionen, dank der interna-
tionalen Beziehungen, die das
Aufkommen der Jakobspilger-
fahrt nach Santiago de Composte-
la mit sich gebracht hatte. 

Zum gotischen Stil gehören die
hervorragendsten Kunstwerke der
im Museum von Navarra gezeig-
ten Sammlung. Es handelt sich
um Werke aus dem Bereich der
Bildhauerkunst, der Kunstmale-
rei sowie der Gold- und Silber-
schmiedekunst, die den außeror-
dentlichen Kunstreichtum Navar-
ras während des frühen Mittelal-
ters belegen. 

Die verschiedenen, durch die
geographischen und geschicht-

lichen Umstände bedingten
Kunstrichtungen, die sich auf
dem Gebiet Navarras vereinen,
haben Werke von hervorragender
Qualität hervorgebracht. 

Neben den Resten der monu-
mentalen Bildhauerkunst ist das
Museum von Navarra im Besitz
einer der wichtigsten und größ-
ten Sammlungen von gotischen
Wandgemälden ganz Spaniens.
Diese Sammlung beginnt mit den
Mauergemälden, die einst die
Kirchenhäupter der Tempel San
Martín in Artaiz und San Satur-
nino in Artajona sowie den obe-
ren Bereich des Glockenturms
der Kirche San Pedro in Olite ge-
schmückt hatten. Dazu gehören
auch die Mauergemälde des goti-
schen Kreuzgangs der Kathedra-
le von Pamplona, unter denen das
Gemälde der Stirnseite des Refek-
toriums aufgrund seiner Qualität
und ausgesprochenen Schönheit
besonders erwähnt werden soll.
Es ist dem Leidensweg Christi ge-
widmet und wurde vom Maler
Juan Oliver im Jahr 1330 fertig
gestellt. Schließlich sind auch die
Mauergemälde von Gallipenzo
und Olleta aus der Übergangszeit
zum 15. Jahrhundert zu erwäh-
nen. 

Im Bereich der Gold- und Sil-
berschmiedekunst ist, neben ei-
ner wichtigen Sammlung von go-
tischen Prozessionskreuzen des
14. und 15. Jh., aufgrund seiner
hervorragenden Qualität und be-
stechender Schönheit ein Kelch
aus vergoldetem Silber und
durchscheinender Emailarbeit
besonders hervorzuheben. Dieser
Kelch wurde vom König Carlos III
el Noble im Jahr 1394 dem Sank-
tuarium Santa María von Ujué
vermacht. Es handelt sich um das
wahrhafte Meisterwerk der
mittelalterlichen navarresischen
Gold- und Silberschmiedekunst,
das vom Silberschmied kastili-
scher Herkunft, Ferrando de Se-
púlveda, der sein Handwerk am
Königshof  von Navarra ausübte,
fertig gestellt wurde, und für das
er eine Geldsumme von 60 Talern
und drei Goldsoldi bekam.

Der Renaissancestil, der sich
dem klassischen italienischen
Modell folgend in der künstle-
rischen Kultur des 16. Jahrhun-
derts durchsetzte, kann im Mu-
seum von Navarra an zahlrei-
chen Bildhauerkunstwerken
und Gemälden nachvollzogen
werden. Das eigentliche Ein-
gangstor des Museums und die
Kapelle, die beide zum ehema-
ligen Gebäude des Hospitals
Nuestra Señora de la Misericor-
dia gehören, sind zwei gute Bei-
spiele für die Architektur des
16. Jh. in Pamplona. Das von
Juan de Villarreal entworfene
Portal weist das Datum 1556 auf
und verfügt nach manieristi-
schem Vorbild über einen Kör-
per in Form eines Triumphbo-
gens zwischen jonischen Säu-
len, die ihrerseits von Pfeilern
mit Menschengestalt flankiert
und von dem Wappen Navarras
zwischen zwei Schild haltenden
Faunen abgeschlossen werden. 

Die romanistische Bildhau-
erkunst, die sich in Navarra
außerordentlich reich entwik-
kelt hat, ist im Museum durch
die alleinstehende Statue des
Heiligen Hieronymus vertre-
ten, die von Juan de Anchieta,
einem wichtigen Vertreter des
navarresischen Romanismus,
fertig gestellt wurde. 

Die Malerei des 16. Jahrhun-
derts ist durch die wichtige
Sammlung der Mauergemälde
von Oriz vertreten. Es handelt
sich um Gemälde in Grautönen,
ausgeführt in Temperamalerei,
die verschiedene geschichtliche
Passagen des Sachsenkrieges
darstellen. 

Aus anderen Kunstschulen
der spanischen Halbinsel stam-
men einige Schnitzwerke , so z.
B. ein hervorragender Ecce Ho-
mo, der der aragonesischen
Schule zugeschrieben wird, so-
wie ein Gemälde des Ecce Ho-
mo, das mit großer Wahrschein-
lichkeit vom Maler Luis de Mo-
rales aus der spanischen Region

Extremadura fertig gestellt wor-
den ist.

Der Barock ist im Museum
von Navarra durch eine vielsei-
tige, wenn auch nicht umfang-
reiche Gemäldesammlung ver-
treten. Besonders erwähnens-
wert sind die Werke von Vicen-
te Berdusán, dem einzigen
interessanten Vertreter der na-
varresischen Malerkunst des
17. Jahrhunderts. 

Der Madrider Schule der
zweiten Hälfte des 17. Jh. wer-
den einige Ölgemälde wie z. B.
Die beiden Dreieiningkeiten
von Francisco Camilo, Mariä
Verkündung vom Künstler aus
Madrid, Francisco de Lizona,
und ein Heiliger Joseph von
Alonso del Arco zugeschrieben.
Es handelt sich dabei um
Kunstwerke mit venezianischer
Farbkomposition und barocker
Dynamik. Daneben befinden
sich ein großes Ölgemälde der
Unbefleckten Jungfrau von
Francisco Ignacio Ruiz de la
Iglesia, sowie ein Stilleben mit
Fischen, das dem Stil von Ma-
teo Cerezo sehr ähnlich ist.

Auch die europäische Bild-
malerkunst des Barocks ist
dank einer berühmten Genesis-
Bilderreihe vertreten, die vom
flämischen Maler Jacob Bout-
tats um 1700 auf  12 Kupferge-
mälden dargestellt wurde. 

Schließlich beherbergt das
Museum auch zwei bedeutende
Gemälde des 18. Jahrhunderts,
die wir den Malern Paret und
Goya zu verdanken haben. Das
Porträt in Pastellmalerei des Li-
teraten Leandro Fernández de
Moratín, ein Kunstwerk sorgfäl-
tiger Technik und hervorragen-
der Farbgestaltung, wurde von
Paret nach 1790 gemalt. Eines
der wichtigsten Werke des Mu-
seums ist jedoch zweifellos das
Porträt des Marquis von San
Adrián, das im Jahr 1804 vom
berühmten spanischen Maler
Francisco de Goya datiert und
gezeichnet wurde.

Es gibt im Museum von Navar-
ra eine noch unvollständige
Sammlung von Gemälden und
Skulpturen bereits verstorbe-
ner, in Navarra geborener oder
wohnhafter Künstler des 19. und
20. Jahrhunderts. Das Wissen
über die navarresische Kunst
dieser Jahrhunderte ist noch
ziemlich mangelhaft. Es besteht
heute jedoch ein wachsendes
Interesse an den künstlerischen
Ausdrücken des 19. Jh. und der
Gegenwart.

Für das 19. Jh. ist vor allem
der Maler Salustiano Asenjo zu
nennen, der, obwohl gebürtig
aus Pamplona, seine Ausbildung
in Valencia absolviert hatte, wo
er später die Kunstakademie
San Carlos leitete. Der Künstler
behielt jedoch die Kontakte zu
seiner Heimat stets aufrecht, in-
dem er berühmte Persönlichkei-
ten aus Navarra, so z. B. den Te-
nor Gayarre oder den Komponi-
sten und Violinisten Sarasate,
porträtierte. Es handelt sich um
einen grundlegend akademi-
schen Künstler mit knapper
Zeichnung und klassizistischen
Modellen. Ebenso ist auch In-
ocencio García Asarta erwähnt,
ein navarresischer Maler, der ei-
ner vom Naturalismus gepräg-
ten Strömung folgte, indem er ei-
nen realistischen Ausdruck mit
skizzenhaften Nuancen ver-
mischte. Nicolás Esparza seiner-
seits verschrieb sein Werk eher
einem anekdotischen und inti-
mistischen Stil mit häuslichen
und gefühlvollen Szenen.

Ein navarresischer Künstler
besonderer Relevanz, nicht nur
aufgrund seines malerischen,
sondern auch seines pädagogi-
schen Wirkens in seiner Re-
gion, ist Javier Ciga. Im Über-
gang vom 19. zum 20. Jahrhun-
dert stellt er die Schlüsselfigur
der regionalen Kunst dar. Er be-
diente sich nicht nur seiner
akademischen Ausbildung und
seines gut erlernten Hand-
werks, sondern auch seiner
kommunikativen Kapazität, die
er auch als Porträtmaler inner-
halb des Realismus des 19. Jh.

zur Anwendung brachte. 
Zu den späteren Milieuma-

lern gehören auch Pérez Torres
und Julio Briñol. 

Bereits vollständig im 20 Jahr-
hundert verwurzelt und auf-
grund seines Wohnsitzes wäh-
rend seiner letzten Lebensjahre
in der navarresischen Stadt
Estella, muss auch der vielseiti-
ge und pittoreske Künstler Gu-
stavo de Maeztu innerhalb der
Kunstgeschichte Navarras Er-
wähnung finden. Sein künstleri-
scher Beitrag ist vor allem auf
dem Gebiet der symbolistischen
Darstellung großer Figuren äu-
ßerst wichtig. 

Hinsichtlich der Maler, die in
Navarra lebten und malten, ist
vor allem die Figur von Jesús
Basiano hervorzuheben. Es han-
delt sich um einen Künstler, der
sich voll und ganz der Malerei
verschrieb und ein frisches und
gesundes Klima in die navarre-
sische Schule gebracht hat. Er
war ein Künstler mit einer tie-
fen Intuition für die expressive
Kapazität des Chromatismus
und seiner Gestaltung.

Gerardo Sacristán, ein frem-
der Künstler, der sich in Pamplo-
na niedergelassen hat, verfügt
über eine weite pädagogische
Projektion und ist dem gut er-
lernten Malerhandwerk ver-
pflichtet, das durch sein außer-
ordentliches Feingefühl zusätz-
lich noch potenziert wird. 

Das Museum beherbergt,
ebenfalls aufgrund des frühen
Todes ihrer Autoren, auch Wer-
ke eines ganz anderen Stils mit
grundlegend verschiedener
Sprache. So z. B. die Gemälde
von Julio Martín-Caro, eines
interessanten neofigurativen
Malers, bei dem sich der Expres-
sionismus und die Abstraktion
in einem tragischen und visze-
ralen Ergebnis vereinen. Und
schließlich noch der ebenfalls in
der Blüte seiner Jugend verstor-
bene Mariano Royo, dessen Werk
sich durch eine intensive Farb-
gebung sowie tanzende und
schaffende geometrische Figura-
tionen auszeichnet. 

Urgeschichte, Frühgeschichte
und Romanisierung

Sakrale Kunst: Renaissance
und Barock (Kirche)Mittelalterliche Kunst

Renaissance, Barock
und 18. Jahrhundert Das 19. und 20. Jahrhundert

Geschichte des Museums: das
Gebäude und seine Sammlungen

INFORMATION
Sto. Domingo, 47
31001 Pamplona
T 848 426 492
F 848 426 499
museo@cfnavarra.es 
www.cfnavarra.es/cultura/museo 

ÖFFNUNGSZEITEN
Werktags: 9.30-14 / 17-19 Uhr 
Montags geschlossen
Sonn- und Feiertage: 11-14 Uhr

Departamento de Cultura
y Turismo del Gobierno de Navarra
Institución Príncipe de Viana
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